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Churchill : Ottawa 
n'intervient pas 
• Le gouvernement fédéral n'a 
nullement l'intention de s'impli­
quer dans la nouvelle campagne 
anti-québécoise au sujet de 
l'énergie des chutes Churchill, 
au Labrador, campagne orches­
trée par Brian Tobin, premier 
ministre libéral de Terre-Neuve 
et ancien ministre de Jean Chré­
tien. La ministre des Richesses 
naturelles, Anne McLellan, a dé­
claré hier qu'un contrat avait été 
signé et que les deux provinces 
devaient s'entendre entre elles. 
Pas question donc de proposer, 
comme à l'époque du ministre 
Marc Lalonde et de Pierre 
Trdeau, un corridor fédéral qui 
traverserait le Québec pour 
transporter l'électricité du Labra­
dor aux USA. 

Cilles Gauthier 

Investiture dans PAT 
• Le président de l'association 
libérale de Pointe-aux-Trembles, 
Bernard Lauzon, sera désigné ce 
soir candidat du PLQ en vue de 
l'élection partielle qui doit se te­
nir dans cette circonscription de 
l'est de la métropole d'ici à la fin 
de l'année. Alors que les péquis-
tes se bousculent au portillon 
afin de remplacer le démission­
naire Michel Bourdon, M . Lau­
zon a été le seul à briguer l'in­
vestiture libérale. Il est vrai que 
Pointe-aux-Trembtes est un 
comté de longue tradition pé-
qutste et souverainiste. Le PQ 
l'avait emporté avec une confor­
table majorité de 6145 votes en 
1994, et les dirigeants libéraux 
eux-mêmes conviennent que 
l'ancien fief de Marcel LégeT est 
tout un défi pour eux. Ils croient 
toutefois que les restrictions 
budgétaires imposées par le 
gouvernement Bouchard sont de 
nature à faire croitre leurs ap­
puis. 

Mario Fontaine 

Câblodistribution 
• Malgré l'opposition des mi­
nistres et du Bloc québécois, les 
Communes ont adopté hier un 
projet de loi qui interdira aux 
câblodistributeurs d'abonner 
automatiquement les consom­
mateurs à de nouveaux services 
si (es clients ne font pas savoir 
formellement qu'ils ne veulent 
pas les recevoir ( abonnement 
par défaut ) . Les membres du ca­
binet et le Bloc s'y sont opposés 
parce que cette interdiction 
pourrait nuire à l'introduction 
de nouveaux canaux en français 
hors du Québec. La ministre res­
ponsable du dossier, Sheila 
Copps, était absente au moment 
du vote. 

Gilles Gauthier 

Tobin veut discuter 
de Constitution 
• Le premier ministre de Terre-
Neuve, Brian Tobin, a ajouté sa 
voix à celles de ses collègues 
Roy Romanow, de la Saskatche-
wan, et Frank McKenna, du 
Nouveau-Brunswick, qui se di­
sent favorables à des pourparlers 
constitutionnels. M . Romanow, 
un néo-démocrate, avait lancé 
l'idée mercredi dernier, en affir­
mant qu'il ne servait à rien de 
nier les revendications histori­
ques du Québec. Dès le lende­
main, M . McKenna lui avait 
donné son appui, affirmant que 
le contexte politique plutôt sta­
ble se prêtait bien à la réouver­
ture du débat constitutionnel. 
Hier, M . Tobin a déclaré dans 
une interview à la radio V O C M 
qu'il n'était pas certain si le mo­
ment était bien choisi, mais que 
de toute façon le gouvernement 
libéral de Terre-Neuve était dis­
posé à faire sa part. «< Nous som­
mes prêts à nous asseoir à la ta­
ble et à collaborer autant que 
nous le pouvons, a-t-il déclaré. 
Je l'ai dit à plusieurs occasions... 
nous n'avons aucune objection à 
reconnaître le caractère distinct 
du Québec. » M . Romanow 
avait admis la semaine dernière 
que l'idée de relancer le débat 
constitutionnel ne plaisait pas 
aux autres premiers ministres 
pas plus qu'à la majorité des Ca­
nadiens. 

Autres informations 
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Les autochtones montent à bord 
du train juridique de Bertrand 
Les Métis et Indiens hors réserve demandent à la Cour supérieure 
d'interdire une déclaration unilatérale d'indépendance du Québec 
ANDRE BOLEMARE 

de la Presse Canadienne. QUÉBEC 

Les représentants des quelque 60 000 Métis et Indiens 
hors réserve du Québec ont saisi à leur tour* hier, la Cour 
supérieure d'une requête visant à interdire une déclaration 
unilatérale d'indépendance du Québec par l'Assemblée 
nationale après une éventuelle victoire du O U I à un réfé­
rendum. 

Ils sont ainsi montés à bord du 
train juridique de l'avocat Guy Ber­
trand qui a décidé de poursuivre sa 
lutte en faveur de la primauté du 
droit et du respect de la Constitu­
tion canadienne advenant une vic­
toire des souverainistes. 

Tout comme le prétend l'avocat 
Bertrand, les autochtones hors re­
serve considèrent aussi que leurs 
droits et libertés seraient menaces 

par le projet souverainiste du gou­
vernement de Lucien Bouchard. Ils 
ajoutent à cela la protection de 
leurs territoires et de leurs droits 
ancestraux déjà garantis dans la 
Charte canadienne des droits. 

Le texte de la requête de 24 pa­
ges déposée au palais de justice de 
Québec stipule, notamment, d'en­
joindre au gouvernement du Que-
bec « de cesser de menacer de por­

ter atteinte aux droits et libertés 
des membres ( aux autochtones 
hors réserve du Québec ) ( . . . ) en 
utilisant ou en se préparant à utili­
ser les pouvoirs de l 'Assemblée na­
tionale pour proclamer que le Que-
bec devient un pays souverain sans 
avoir a suivre la procédure de mo­
dification prévue à la Constitution 
canadienne » . 

Droit de veto 
Le président de l 'Alliance, M . 

Fernand Chalifoux, a expliqué 
dans un point de presse que la si­
tuation des peuples autochtones du 
Québec est la même que celle du 
Québec dans le Canada. 

«< Nous avons un droit de veto 
sur Pindépendance. Le gouverne­
ment du Québec a exercé son droit 
de veto à quatre reprises dans les 
15 dernières années et a trahi les 

m 

Le ministre de la Défense, David Collenette, a dû répondre aux questions de l'opposition qui 
réclamait toujours la démission du général Boyle hier, aux Communes. 

Deux ex-généraux n'ont pas plus 
de poids qu'un « plombier » 
Collenette minimise les critiques de Vernon et MacKenzie 
à V endroit du chef d'état-major de V armée, le général Boyle 
HUGUETTE YOUNG 

de la Presse Canadienne. OTTAWA 

Le ministre de la Défense, David 
Collenette, a minimisé les critiques 
de deux ex-généraux au sujet du 
leadership du général Jean Boyle 
en disant que celles-ci n'avaient 
pas plus de poids que celles de 
« plombiers » . 

Aux Communes, hier, bloquistes 
et réformistes sont revenus a la 
charge pour exiger la démission du 
chef d'état-major, le général Boyle, 
à la lumière des propos sévères du 
major général Brian Vernon et du 

général Lewis MacKenzie. 
Pour le ministre de la Défense, 

David Collenette, toutefois, il est 
tout à fait normal que d'anciens 
membres des Forces armées contri­
buent au débat public. 

De l'avis du ministre Collenette, 
toutefois,ces ex-généraux n'ont pas 
plus voix au chapitre que d'autres, 
a-t-il fait remarquer au chef du 
Bloc québécois, Michel Gauthier. 

« J'ai de petites nouvelles pour 
lui, a-t-il tonné. Nous sommes tous 
égaux au sein de la société cana­
dienne, les ex-généraux, les plom­
biers ou les charpentiers. Nous 

avons tous le droit de participer au 
processus démocratique et d'expri­
mer nos vues. » 

Il a précisé qu'i l n'avait pas l'in­
tention de céder devant les criti­
ques répétées de l'opposition. 

Puis, le ministre a ajouté qu'il se 
préoccupait surtout de l'opinion 
des officiers qui continuaient de 
servir les Forces armées. 

Il a expliqué qu'il avait rencon­
tré les leaders militaires la semaine 
dernière. En dépit du malaise ac­
tuel, a-t-il reconnu, « ils m'ont 
donné leur appui solide et ils veu­
lent foncer en avant. » 

peuples autochtones chaque fois. 
Ne soyez donc pas étonnés que 
nous exigions un droit de veto à 
notre tour par notre propre référen­
dum et par le biais de nos propres 
assemblées » , a dit M . Chalifoux. 

Ce dernier n'a pas été en mesure 
de dire si d'autres regroupements 
d'autochtones ou l 'Assemblée des 
Premières nations feraient égale­
ment des représentations ou dépo­
seraient une telle requête en in­
jonct ion devant les tribunaux. 

M . Chalifoux a expliqué que le 
coût de cette démarche judiciaire 
dépasserait les 100 000$, montant 
que l'Alliance compte aller cher­
cher dans une campagne de finan­
cement et dans le programme fédé­
ral d'aide aux organismes qui 
estiment que leurs droits sont en 
péril. 

Une convention 
qui fait obstacle 
aux compressions 
DENIS LESSARD 
du bureau de La Presse, QUÉBEC 

Le gouvernement Bouchard aura 
« de sérieux problèmes » à appli­
quer la convention collective si­
gnée avec ses employés si, pour 
l'année prochaine il maintient la 
barre aussi haute pour les compres­
sions budgétaires. 

Un document interne du minis­
tère de la Santé, rédigé juste avant 
la signature des conventions en 
septembre 1995, indique qu'avec le 
contrat signé, il sera virtuellement 
impossible aux administrateurs de 
produire des économies dépassant 
177,5 millions pour l'année qui 
vient. 

Le document indique que le 
mandat confié par le Conseil du 
Trésor au comité patronal de négo­
ciations des affaires sociales pour 
l'année en cours, signifie des cou­
pes de l'ordre de 176,5 millions sur 
la masse salariale. 

Or, depuis cette date, le gouver­
nement a sérieusement augmenté 
« la commande » quant aux coupes. 
Les scénarios transmis par le Trésor 
aux ministères fixaient l'objectif de 
la Santé à 940 millions, soit grosso 
modo six pour cent de son budget 
de 12 milliards. Les 240 millions 
d'économies attendues du régime 
public d'assurance-médicaments 
font partie de ces compressions, 
mais il restera une ponct ion beau­
coup plus importante que l'an der­
nier à réaliser. 

Dans le « protocole >» du comité 
patronal, dont font partie le minis­
tère de Jean Rochon et l'Associa­
tion des hôpitaux, on signale que 
« l'abandon du gel des dépenses de 
programme et son remplacement 
par une politique plus contraignan­
te pour le réseau ( . . . ) qui condui­
rait à des exigences d'économie an­
nuelle sur la rémunération du 
travail supérieure à 177,5 millions 
posera de sérieux problèmes à l'ap­
plication du présent protocole » . 

Porte-parole du ministre de la 
Santé, Jean Rochon, Martin Caillé 
soulignait hier ne pas avoir con­
naissance du document de son mi­
nistère. Les compressions de l'an 
dernier ont déjà été supérieures 
aux 177 millions cités sans qu'il 
n'y ait eu besoin de rouvrir les con­
ventions, a-t-il rappelé. 

Il ne faut pas penser qu'à la langue, dit Dumont 
MARIO FONTAINE 

Mario Dumont réclame une trêve 
de 10 ans dans les débats sur la 
langue et la constitution. Mais si on 
en juge par les questions qui lui 
ont été posées hier au cours d'une 
tribune téléphonique, bien des 
électeurs veulent au contraire 
qu'on règle pour de bon le dossier 
linguistique avant de consacrer 
toutes les énergies à la relance de 
l'économie. 

Le français est menacé à Mon­
tréal, pourquoi cesser de protéger 
la langue, ont demandé plusieurs 
dîneurs au chef de l'Action démo­
cratique, qui était l'invité de Gilles 
Proulx à la Taverne chez Magnan. 
L'animateur du Journal du midi. «î 
C K A C , lui avait lui atissi demandé 
de s'expliquer sur cette question 
précédemment. 

î r ler/fer nftfnitfcte n'a n«w bron-

Mario 
Dumont 

ché, et a réitéré 
la position arrê­
tée par sa forma­
tion la semaine 
dernière : « Il y a 
eu un référen­
dum Pan dernier, 
il faut passer à 
autre chose. On 
ne peut ê t re 
c o n s t a m m e n t 
aux barricades, 
o n ya b e s o i n 
d ' u n e p a u s e . 

d'un répit » . 

Loin d'être inquiet, M . Dumont 
pense qu'il y aura de plus en plus-
de français dans la métropole. Dé­
fendre la langue, d'accord, mais il 
ne faut pas penser qu'à ça, dit-il. 
« Pour certains on pourrait parler 
de langue toute la journée et ce ne 
serait pas encore assez » , assure le 
dénu^ de Rivière-du-Loup. On a 

déjà des lois visant à protéger le 
français, ajoute-t-il, qu'on les ap­
plique. 

II s'est fait reprocher au cours de 
l'émission de parler de « police de 
la langue » pour désigner la Com­
mission de protection de la langue 
française, que le gouvernement 
Bouchard veut remettre sur pied. 
« C'est le langage de CJAD » , lui a-
t-on lancé. En quoi cette « police 
de la langue » va-t-elle améliorer la 
situation du français à Montréal ? 
D'aucune façon. Cela ne fera 
qu'alourdir les structures, de rétor­
quer M . Dumont, dont le comté est 
francophone à 99,5 % . 

Se regarder le nombril 
Par ailleurs, même s'il veut ré­

duire du quart la taille de l'État, 
Mario Dumont s'oppose à la requê­
te de l'Association des hôpitaux du 
Québec, oui veut rouvrir les con­

ventions signées Pan dernier avec 
les employés du réseau de la santé. 

« Ce n'est pas une bonne idée. 
Le gouvernement doit respecter sa 
signature » , affirme le chef de 
l ' A D Q . Les patrons des hôpitaux 
proposent que le gouvernement 
suspende les augmentations de sa­
laires accordées à leurs employés 
pour 1997 et 1998. Ces augmenta­
tions sont de un pour cent par an­
née. 

De l'avis de M . Dumont, il faut 
repenser l'ensemble des program­
mes gouvernementaux et réduire le 
fardeau fiscal de la classe moyenne 
pour en arriver à une solution à 
long terme. Se prend-il pour le 
Mike Harris du Québec, lui a-t-on 
demandé ? Sans se comparer au 
premier ministre ontarien qui a fait 
des coupes sa marque de commer­
ce* Mario Dumont trouve néan­
moins « qu'en Ontario ça bouge. 
T. i on se r.M.. irftr | r no~-»»». \ 

t 
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Proposition 

Agnès 
Gruda 

décente 

E n débarquant à l'hôtel de ville, le maire 
Pierre Bourque était convaincu qu'il allait 
régler le conflit des cols bleus par la seule 
force de ses qualités humaines. Cette convic­
tion naïve n'a pas passé le test du réel. Dé­
çue, l'administration Bourque s'était bra­
quée dans une attitude de confrontation qui 

a, elle aussi, abouti à l'impasse. 
•nwMMm Surprise : il aura suffi de quelques 

mois de négociations pour en arriver 
à un projet de règlement laissant, 
pour la première fois, entrevoir la fin 
de cet interminable litige. 

Aux dernières nouvelles, le syndi­
cat n'avait pas encore réagi à l'offre 
patronale rendue publique hier. On 
est loin d'un règlement. Mais, pour 
la première fois, l'administration a 
en main un projet qui réconcilie ce 
qui paraissait irréconciliable : les in­
térêts des syndiqués avec ceux des 
contribuables montréalais. 

La guerre avec les cols bleus tourne autour de deux 
grands thèmes : le plancher d'emploi et la durée de la se­
maine de travail. Jusqu'à maintenant, les deux parties 
s'étaient cantonnées dans des positions immuables, la Vil­
le souhaitant abolir le plancher d'emploi, tandis que le 
syndicat s'accrochait à l'idée d'une semaine écourtée sans 
perte de rémunération. L'idée de laisser filer le plancher 
d'emploi était inacceptable aux yeux du syndicat. Le con­
cept d'une semaine de quatre jours payée au tarif complet 
était tout aussi inacceptable pour la Ville. 

Avec son offre, l'administration accepte de troquer 
l'abolition du plancher d'emploi contre une diminution 
progressive des postes au rythme de l'attrition. Le nou­
veau « plancher » de 3100 postes serait atteint dans qua­
tre ans. Sur le plan budgétaire, la Ville n'y perd rien. Sur 
le plan des principes, il y a un progrès pour tout le mon­
de. 

Parallèlement, Montréal donne le choix à ses cols 
bleus : s'ils tiennent à la semaine 
de quatre jours, ils devront la fi­
nancer en renonçant aux hausses 
salariales dont ils jouiraient autre­
ment, et en abandonnant d'autres 
privilèges ( congés fériés, heures 
supplémentaires, etc. ) C'est un 
peu le principe de troc que Qué­
bec avait proposé à ses employés 
de la santé, qui ont pu échanger 
des journées de congé contre une 

semaine de travail allégée. 

À moins de vouloir à tout prix prolonger le conflit, les 
cols bleus auraient tout intérêt à accepter cette solution de 
compromis. Le syndicat ne repart pas les mains complète­
ment vides. Et la Vil le peut espérer alléger son fardeau fi­
nancier : 1000 postes en moins, cela signifie des écono­
mies annuelles de 25 millions. 

Le projet d'entente comporte d'autres détails, touchant 
entre autres la sous-traitance. Dans l'ensemble, il s'agit 
d'une proposition intéressante pour tout le monde : les 
syndiqués, l'administration et les Montréalais. 

L'évolution de cette saga aux multiples rebondisse­
ments inspire deux réflexions. D'abord, que la bonne 
viei l le négociation traditionnelle demeure plus efficace 
que les méthodes « révolutionnaires » tentées pendant 
des mois par l'administration Bourque. Et deuxièmement, 
que le gouvernement a eu bien raison de ne pas répondre 
au SOS de la Ville qui lui avait demandé de changer les 
lois pour mater les cols bleus. La preuve est faite : il y 
avait encore de la place pour une discussion raisonnable. 

Il ne reste plus qu'à souhaiter que la voix de la raison 
triomphe également du côté syndical. 

Les cols bleus 

auraient tout 

intérêt à 

accepter cette 

solution de 

compromis. 

QUE RtyDRrVT- IL À 
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Commanditaires indésirables 

O n connaîtra bientôt, de façon précise, les 
nouvelles mesures qu'Ottawa entend 
prendre pour intensifier sa lutte contre 
l'usage du tabac. Mais on sait déjà — le 
ministre David Dingwall en a fait la pro­
messe— qu'elles iront dans le sens des 
dispositions du même genre déjà adop­

tées aux États-Unis. Et même que, s'il n'en tient qu'à lui, 
elles seront plus sévères. 
•••••uBHai Si à peu près tout le monde s'en­

tend sur l'objectif poursuivi — dimi­
nuer la consommation du produit et 
protéger la santé de ceux qui en sont 
les victimes indirectes—, il n'en va 
pas de même pour certains des 
moyens envisagés. Comme les res­
trictions sévères qui affecteront vrai­
semblablement le droit pour l'indus­
trie du tabac de commanditer des 
événements sportifs ou culturels. 

Rien donc d'étonnant à ce que ces 
compagnies aient trouvé dans les 
promoteurs de ces manifestations des 

alliés circonstanciels parfaits pour donner à leur opposi­
tion à ce projet une coloration altruiste infiniment plus 
« respectable » que la seule défense de leurs profits. Mais 
cette troublante coïncidence d'intérêts entre les manufac­
turiers de cigarettes et les responsables des nombreux fes­
tivals qui profitent de leur générosité n'atténue nullement 
le caractère pour le moins discutable de cet aspect des 
changements qui se préparent. 

Selon un document rendu public en décembre dernier 
et qui sera la base des recommandations que le ministre 
David Dingwall ferait aujourd'hui à ses collègues du gou­
vernement, cette réforme aurait comme conséquence de 
tarir une importante source de revenus pour les responsa­
bles de ces fêtes populaires. Pas besoin d'être grand clerc 
en marketing pour comprendre qu'une entreprise qui in­
vestit des millions pour rendre possible la tenue d'un 

événement tient à ce que ça se sache. Et que si on fait tout 
pour lui interdire la visibilité qu'elle veut en retirer, elle 
se désintéressera de ces activités et utilisera ces fonds au­
trement. 

Or une étude réalisée par le Groupe Secor indique 
qu'au Canada, à l'heure actuelle, plus de 370 organisa­
tions dépendent largement de ce mode de financement 
pour poursuivre leurs activités. Il est probable que, de 
l'aveu même des dirigeants de manifestations les plus 

connues, certaines parviendraient 
À l'heure a

 s u r v i v r c s a n s l'aide des compa­
gnies de cigarettes. Mais à condi-

actuelle, plus tion de réduire de beaucoup l'am-
- 3 7 0 pleur de leurs opérations et de 

pouvoir compter sur une aide ac-
Organîsations crue des gouvernements... qui 
«IA A «i n'ont plus d'argent ! Et qui leur 
dépendent de disent de se trouver des comman­

ditaires ! 

Pierre 
Gravel 

la commandite 

asssurée par 

l'industrie du 

tabac. 

Tous s'entendent aussi pour 
dire qu'il n'existe pas, à l'heure 
actuelle, d'autres entreprises capa­
bles de prendre la relève, d'où 
leur conviction que les rares fonds 
disponibles ailleurs seront inves­

tis dans les projets les plus spectaculaires. Et que ce sera 
la fin de nombreuses activités aussi valables mais moins 
connues, le plus souvent hors des grands centres. 

Si le ministre de la Santé va de l'avant avec ce volet de 
son projet, il aura fort à faire pour expliquer aux amateurs 
de jazz, de tennis, de théâtre, de musique ou de course 
automobile que la lutte contre le tabagisme passe obliga­
toirement par des dispositions qui auront un impact dé­
vastateur sur tout un réseau de manifestations culturelles 
ou sportives auxquelles les Canadiens sont attachés. À 
moins qu'il n'indique où il trouvera les 60 millions qui 
seront nécessaires à leur survie et qui proviennent pour 
l'instant de la commandite asssurée par l'industrie du ta­
bac. 

LA BOÎTE AUX LETTRES 

Lettre à la mère 
de Françoise Lirette 
Chère madame, 
m Parce que vous n'avez pas eu la 
chance de vivre auprès d'elle, ces 
dernières années, nous avons déci­
dé de vous écrire pour vous témoi­
gner de ce que Françoise a été pour 
nous pendant les années qu'elle a 
vécues à Baie-Comeau. Notre in­
tention n'est pas de raviver votre 
peine, mais de partager avec vous 
les efforts qu'elle a faits pour s'ai­
der et aider d'autres femmes qui, 
comme elle, vivaient une situation 
inacceptable. 

Lorsqu'elle est arrivée ici, elle 
venait de tout quitter pour fuir une 
situation qui n'en finissait pas de 
lui faire mal. Nous avons été intri­
guées lorsqu'elle s'est présentée 
chez nous. Quel courage ! Tout 
abandonner, sacrifier sa relation 
avec son fils Lauran afin de ne pas 
le pénaliser davantage, pour fuir 
une situation que l'on sait mainte­
nant sans issue. 

Nous avons été admiratives de­
vant les efforts de Françoise pour 
s'en sortir et retrouver sa dignité. 
Travailleuse acharnée, elle était de 
toutes les initiatives pour que cesse 
l'oppression de femmes. Lutter 
contre la pauvreté, ouvrir la voie à 
la prévention, aider à la mise en 
place d'actions qui permettraient 
aux femmes d'asurer leur autono­
mie, de lutter pour l'élimination de 
la violence sous toutes ses formes, 
voilà les choix de vie que votre fil­
le avait faits. Pour en avoir souvent 
discuté avec elle, elle était convain­
cue que l'implication des femmes 

au plan politique était nécessaire et 
que la lutte pour l'élimination de 
la violence nous concernait toutes 
et tous. Selon elle, cela devait se 
discuter publiquement et engager 
toute notre société. 

Françoise, en peu de temps, 
s'était engagée activement dans 
notre communauté. Nous avons 
fraternisé ensemble dans les nom­
breuses activités dans lesquelles 
elle s'était impliquée : membre du 
conseil d'administration du Centre 
Émersion, présidente du Club po­
litique féminin de Baie-Comeau, 
intervenante au Centre de femmes 
l'Étincelle, bénévole à la Maison 
des femmes de Baie-Comeau. 
Voyez comme votre fille s'est 
acharnée à faire en sorte que l'into­
lérable ne soit plus toléré ! Elle 
avait fait de l'autonomie des fem­
mes son champ de bataille parce 
qu'elle savait de quoi elle parlait. 

Et pourtant, au point de vue per­
sonnel, vous saviez, comme nous, 
comment elle était discrète. Peu de 
ses proches, ici, étaient au courant 
de son drame. Comme beaucoup 
de femmes violentées, elle portait 
en silence le poids de sa culpabili­
té. Elle aussi vivait un sentiment 
de honte, d'impuissance et d'échec. 
Nous avons été témoins des efforts 
et de démarches qu'elle a faits 
pour aider son agresseur, pour le 
faire soigner. Elle s'est prémunie 
de lui : elle s'était fait un scénario 
« blindé » , avait utilisé toutes les 
ressources à sa disposition et qui 
devaient lui assurer une protec­
tion. Et pourtant... 

Comme nous avons été inquiè­
tes pour elle lorsque nous avons 

appris que son ex-conjoint l'avait 
retrouvée à Baie-Comeau. C'est en 
liberté surveillée qu'elle a vécu ses 
dernières années. Elle appréhen­
dait toujours le pire et nous le sa­
vions. Nous sommes révoltées 
qu'au terme de la longue lutte 
pour retrouver la liberté et le droit 
de vivre en paix et au grand jour 
avec son fils Lauran, ils aient tous 
deux été privés tragiquement de ce 
bonheur. 

Soyez assurée. Madame, que 
nous avons apprécié Françoise. 
Nous nous rappellerons toujours 
son sourire, sa disponibilité et son 
écoute. Nous avons aimé Françoise 
et nous la pleurons avec vous. 

Micheline SIMARD 
Nicole DEMERS 

amies et collègues de Françoise 

Qui est raciste ? 
M. Howard Galganov, 
m À vouloir trop mentir ( en mettre 
plein la vue ) , vous faites le jeu des 
extrémistes. À vous voir agir, on 
découvre l'activiste en vous. 

Vous manquez 
de connaissance 
de la réalité lin­
guistique conti­
nentale. Quel­
ques millions de 
f r a n c o p h o n e s 
désirent bien lé­
gitimement et 
démocra t ique ­
ment protéger 
leur « héritage 
l i n g u i s t i q u e » 
contre une mer 

Howard 
Galganov 

d'anglophones ( près de 300 mil­
lions ) très confortables dans leur 
bastion. 

À vouloir accuser les autres de 
racisme, on n'a qu'à vous voir agir 
pour constater que le plus raciste 
des deux, c'est bien vous. Regardez 
un peu à quel point notre province 
est devenue multiethnique ; com­
ment nous recevons les immigrants 
et combien généreuses sont nos 
lois pour les nouveaux arrivants. 
Aucune autre province n'en fait 
autant. Vous appelez cela du racis­
m e ? 

De grâce, ayez donc une vue 
plus globale du sujet ! Si ce sont 
les quelques irritants du quotidien 
qui vous enragent, laissez-moi 
vous informer que nous aussi nous 
poumons en avoir long à dire et à 
redire. 

Lucien M A Y R A N D 
Montréal 

« Vous n'êtes pas 
mon premier ministre...» 
M. Bouchard, 
m Permettez, M . Bouchard, que je 
vous dise pourquoi vous n'êtes pas 
mon premier ministre. 

Parce que vous avez été choisi 
par un parti que je respecte, mais 
dont vous n'avez jamais fait partie 
avant d'en être devenu le chet 
( Bernard Shaw disait qu'il vou­
drait bien se convertir... à la condi­
tion de devenir le pape ) , et parce 
que je n'ai voté pour vous qu'en 
tant que chef du Bloc ( le VRAI 
pouvoir ! ) . 

Parce qu'après tous vos beaux 
discours, vous faites preuve d'hési-

I 

talions, pour ne pas dire d'incom­
pétence. Quelques exemples ? La 
question de la langue, pour laquel­
le vous semblez oublier que la ma­
jorité, elle aussi, à des droits en dé­
mocratie. L'affaire Bertrand, où 
vous vous présentez devant le tri­
bunal, pour ensuite dire ( avec rai­
son, mais en retard ) qu'il s'agit 
d'une question politique où seul le 
souverain ( c'est-à-dire le peuple ) 
doit trancher. 

Vous et vos ministres ? Des hé­
sitants... qui étudient les problè­
mes ( l'essence ) et qui se conten­
tent de « suivre » les dossiers 
( l'effronterie autochtone ) . 

Et que dire de tous vos virages, 
ambulatoire et autres ? Avant le ré­
férendum, disiez-vous, « il faut 
l'indépendance pour régler nos 
problèmes économiques » ( je suis 
de votre avis ) ; mais après le réfé­
rendum : « Il faut, dites-vous, ré­
gler nos problèmes économiques 
avant de faire l'indépendance. » 
Brillant ! 

Sans oublier votre attitude con­
tre les aînés et leurs médicaments, 
le marasme en éducation, les atta­
ques contre les pauvres via le BS, 
les soins dentaires aux enfants, etc. 
Le PQ, bientôt, verra en vous un 
second Pierre Marc Johnson. Le 
plus tôt sera le mieux. 

Puis-je vous recommander de 
lire Soboul et son Histoire de la Révo­
lution française. Il y a là de grandes 
idées pour un homme politique 
qui devrait voir en premier lieu à 
protéger les moins nantis face aux 
grands de la finance. 

Hubert POTVIN 
Bromont 

i 
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Opinions 

Equité salariale : oui au principe; 
non au proj et de loi 3 5 

GHISLAIN DUFOUR 
L'auteur est président du Conseil du patronat du Québec. 

À la mi-août, une coalition d'associations patronales for­
mée du Conseil du Patronat du Québec, de ia Chambre de 
commerce du Québec, de l'Alliance des manufacturiers et 
des exportateurs du Québec, de la Fédération canadienne 
de l'entreprise indépendante et du Conseil québécois du 
commerce de détail, tout en réaffirmant son accord avec le 
principe de l'équité salariale entre les hommes et les fem­
mes, proposait au gouvernement de retirer le projet de loi 
35 sur l'équité salariale dans sa forme actuelle et de lui en 
substituer un autre visant à réaliser l'équité salariale, mais 
par des moyens incitatifs plutôt que coercitifs. 

La coalition se disait alors convaincue que la proposi­
tion patronale contribuerait tout autant à faire augmenter 
le ratio des gains des femmes par rapport aux gains des 
hommes, que l'approche coercitive du gouvernement. 

mité d'examen de l'équité salariale 
( Ontario ) présidé par madame 
Jean M . Read, propose d'abandon­
ner l'approche pro-active ( l'appro­
che retenue dans le projet de loi 
35 ) pour l'approche dite des plain­
tes ( celle proposée par le patronat 
du Québec ) . 

De nombreux facteurs histori­
ques, sociaux, culturels et fami­
liaux expliquent une grande partie 

des écarts salariaux en­
tre les hommes et les 
femmes, comme en 
convient elle-même la 
Commission des droits 
de la personne du Qué­
bec. Le projet de loi 35 
n'aura aucune influen­
ce sur ces facteurs. 

Les écarts salariaux 
entre les hommes et les 
femmes sont moins 
prononcés chez les jeu­
nes célibataires de 18 à 
25 ans qu'ils ne le sont 
chez les travailleurs et 
les travailleuses de 55 
ans et plus, prouvant 
ainsi que plus le ni­
veau d'éducation des 
femmes est élevé, plus 
elles sont sur un pied 
d'égalité avec les hom­
mes sur le plan sala­
rial, surtout si elles 
n'ont pas de responsa­
bilités familiales. 

En fait, certaines 
données démontrent 
clairement qu'à l'heure 
a c t u e l l e , la comparai­
son de la rémunération 
des jeunes diplômés 
universitaires de moins 

Les termes de cette proposition 
n'ayant été que peu diffusés, nous 
en reprenons ci-après les éléments 
clés. 

Auparavant, il n'est cependant 
pas inutile de rappeler les princi­
paux points d'appui de cette pro­
position axée sur la motivation et 
l'incitation de préférence à la coer­
cition. 

Il n'existe nulle pan au monde 
de loi sur l'équité sala­
riale dans le secteur 
privé, sauf en Ontario. 
Or, en Ontario, où une 
loi sur l'équité salaria­
le est en vigueur de­
puis 1988, le ratio des 
gains femmes-hommes 
est inférieur à celui du 
Québec qui n'a pas de 
loi en ce domaine. 

Par exemple, le ratio 
des gains des femmes 
par rapport aux gains 
des hommes était, en 
1987, de 66,8% au 
Québec et de 65,4 % 
en Ontario ; en 1994 
( statistiques les plus 
récentes ) , ce ratio était 
de 69,98 % au Québec 
et de 69,63 % en Onta­
rio, soit un écart de 
0,35 % en faveur du 
Québec, sans interven­
tion législative. Si on 
considère le Canada 
dans son ensemble, ce 
ratio était de 65,9 %, 
en 1987, et de 69,8 %, 
en 1994. La perfor­
mance de l'Ontario, 
seule province cana­
dienne où le secteur 

Le patronat 

serait favorable 

à l'adoption 

d'une loi axée 

sur l'incitation 

et non sur la 

coercition, qui 

définirait des 

paramètres 

raisonnables en 

vue d'implanter 

des 

programmes 

d'équité 

salariale qui 

tiennent 

compte des lois 

du marché. 

Ghislain Dufour 

coûteux pour les entreprises qué­
bécoises. Mais de quel ordre se­
raient ces coûts ? Certaines études 
gouvernementales font état de 
coûts allant de... 690 millions de 
dollars, selon le ministère des Fi­
nances, à ... 2,5 milliards de dol­
lars, selon le ministère de l'Indus­
trie et du Commerce. 

Au-delà de ces coûts, qui pour­
raient par ailleurs affecter la com­
pétitivité de nos entreprises, il con­
vient cependant de se demander si 
cette loi aidera vraiment l'ensemble 
des femmes. Or, rien n'est moins 
sûr. Les études mentionnées plus 
haut font en effet toutes deux état 
de pertes d'emploi, de réductions 
salariales, etc., pour compenser ces 
nouveaux coûts. Si tel est le cas, les 
femmes ne seraient-elles pas les 
premières à être pénalisées ? 

L a p r o p o s i t i o n p a t r o n a l e 

Voyons maintenant les éléments 
clés de la proposition patronale. 

Il s'agirait de créer, par une loi, 
une Commission québécoise de 
l'équité salariale responsable de 
réaliser les objectifs recherchés en 
matière d'équité salariale entre les 
hommes et les femmes. 

Les principaux éléments du pro­
jet de loi instituant cette Commis­
sion seraient les suivants : 

privé est assujetti à une loi sur de 21 ans est favorable aux jeunes 
l'équité salariale, est donc inférieu- f e m m e s ( 1 0 4 % y s 1 0 Q 0 / o ) # 

re a la moyenne canadienne. _ i a i j v i Œ K . w a w w v „ w 

Dans son récent rapport, le Co Le projet de loi 35 serait très salariale dans les entrepri 

• Description du mandat de cet­
te Commission : 

-faire la promotion de l'équité 
lariale dans les entreprises publi­

ques et privées du Québec et en 
faire comprendre le concept ; 

-aider les entreprises à se doter 
de politiques sur l'équité salariale ; 

-traiter les plaintes, tâche actuel­
lement assurée par la Commission 
des droits de la personne ; 

-entreprendre des études et/ou 
des analyses dans les secteurs où 
elle établit qu'il y a de la discrimi­
nation systémique et faire des re­
commandations. 

• Déterminer la composition de 
la Commission qui devrait com­
prendre des représentants des em­
ployeurs et des travailleurs. 

• Définir son cadre de fonction­
nement. 

• Préciser les conditions d'exer­
cice du droit de recours devant la 
Commission et du droit d'appel 
des décisions de la Commission. 

• Définir les paramètres ( étapes 
et contenus ) qui guideraient tant 
les entreprises qui voudront im­
planter des programmes d'équité 
salariale, que l 'action de la Com­
mission. Ces paramètres devront 
tenir compte des lois du marché. 

• Préciser les délais d'implanta­
tion d'un programme d'équité sala­
riale imposé par la Commission 
suite à une plainte jugée fondée. 

• Déterminer les modalités de 
l'aide accordée aux plaignants de­
vant la Commission. 

• Assurer la confidentialité des 
renseignements obtenus par la 
Commission. 

• Prévoir une clause crépuscut 
laire de cinq ans. 

• Préciser clairement la nature 
incitative et non coercitive de la loi, 
dans son ensemble. 

J Prévoir toutes les autres mesu­
res pertinentes à la mission d'une 
telle Commission. 

Le patronat est convaincu que la 
combinaison de ces diverses propo^ 
sitions, et notamment la création 
d'une Commission québécoise d e 
l'équité salariale ( C Q E S ) , contri­
buerait bien davantage à l'avance*; 
ment de la cause de l'équité salaria-* 
le entre les hommes et les femmes 
au Québec, que l'équité salariale* 
imposée par la loi, comme le pro-. 
pose le projet de loi 35. 

N o n a u x contraintes 

En résumé, le patronat dit ou! à 
l'équité salariale, mais non au pro­
jet de loi 35 et à ses contraintes qui, 
par ailleurs, ne permettront pas se­
lon lui de réaliser les objectifs 
poursuivis. L'actuel projet de loi 35 
aurait en effet pour conséquence de 
faire croire à la population qu'il 
n'existe qu'une seule solution à la 
très complexe question de l'égalité 
de rémunération entre les hommes 
et les femmes pour un travail d e 
valeur équivalente. Elle pourrait 
alors, comme en Ontario, s'avérer 
extrêmement décevante. 

Le patronat rejette donc cette ap­
proche qui repose sur le nivelle­
ment des salaires, convaincu qu'il 
est que l'éducation et l'engagement 
de tous les partenaires en faveur 
d'une plus grande équité des salai­
res des hommes et des femmes, et 
non la loi, est le meilleur moteur 
du changement social et, dans le 
cas précis qui nous occupe ici, le 
meilleur gage de l'élimination de la 
discrimination dans la rémunéra­
tion des femmes et des hommes, 
lorsque cette discrimination existe.* 

Le patronat est par ailleurs prêt à 
soutenir une loi sur l'équité salaria­
le qui n'aurait pas pour objectif du 
l'imposer artificiellement, en dépit 
des lois du marché, mais qui crée; 
rail plutôt une Commission québé­
coise de l'équité salariale ( C Q E S ) 
qui viserait à.la promouvoir et à ré­
gler les plaintes fondées sur la 
Charte des droits et libertés, la­
quelle reconnaît déjà le concept de 
salaire égal pour un travail équiva­
lent. Une telle loi, axée sur l'incita­
tion et non sur la coercition, qui 
définirait des paramètres raisonna­
bles en vue d'implanter des pro­
grammes d'équité salariale qui 
tiennent compte des lois du mar­
ché, ferait avancer la cause de 
l'équité salariale beaucoup plus ra­
pidement et sainement que le pro­
jet de loi 35. 

« Le silence des fusils » se devait 
d'être fait comme il l'a été 

Le cinéaste Rock Demers en désaccord avec une critique de La Presse 
ROCK DEMERS 

L'auteur est cinéaste. 

Cher Luc Perreault, 

Je sais que c'est jouer avec de la dy­
namite que d'oser « critiquer un 
critique » car c'est vous qui avez le 
gros bout du bâton. À quelques re­
prises dans le passé, lorsque tu « te 
perdais dans le champ de patates » , 
je t'ai communiqué mon ire privé-
ment mais cette fois, tant pis, je te 
dis ce que j'ai à te dire publique­
ment comme tu l'as fait. J'aimerais 
pouvoir affirmer que ce que tu as 
écrit ( La Presse, samedi 7 septem­
bre ) est honnête ( peu importe que 
tu aies aimé le film ou non, c'est 
ton droit ) , mais ce n'est pas le cas. 

Comment accepter indéfiniment que vous ( car tu 
n 'es pas le seul : il y en a deux ou trois autres ) puis­
siez assassiner nos films sans réagir, même si votre 
pouvoir de représailles est sans commune mesure 
avec ceux des créateurs, artisans, producteurs, distri­
buteurs d'ici ? 

Comment n'as-tu pu te rendre compte que dans 
Le silence des fusils, il n'y avait pas que le per­
sonnage de Jean-Pierre ( Jacques Perrin ) qui 
avait une attitude positive envers les autoch­
tones qu'il côtoyait ? Que fais-tu du person­
nage du curé ( Gabriel Gascon ) , du construc­
teur ( Jean Harvey ) et même de l'attitude 
modérée du chef des garde-pêche ( Hugo 
Dubé ) ? 

Comment n'as-tu pu voir que les « In­
diens » n'étaient pas tous des « bons » ? Que 
fais-tu de ce que fait et dit le chef Polycarpe 
et de la façon dont agissent Mike et les siens 
en maintes occasions ? 

Comment as-tu pu pousser l'aveuglement 
jusqu'à être incapable de reconnaître la per­
formance exceptionnelle de l'Indienne Mi ­
chèle Audette ( Roxane ) , et celle non moins 
intéressante de Marco Bacon ( Mike ), Philo-
mène Desterres ( mère de Roxane ) , etc. ? La 
vérité et la justesse de leur jeu n'égalent-elles 
pas celles des Perrin, Gascon, Harvey, Dubé, 
Dussault, Richer..., etc. 

Comment n'as-tu pu au moins signaler la 
magnifique photo de Roger Moride et la jus­
tesse des décors du directeur artistique Fer-
nandurand ? „ 

Comment n'as-tu pu être sensible à la su­
perbe voix de Kathia Rock, la si belle musi­
que de Will iam Mathieu Mark, de Cyril Fon­
taine et de Kashtin ( tous des Montagnais ) . 

Comment peux-tu dire que Lamothe a 
cherché à donner mauvaise conscience aux 
Québécois ? Quelle grossièreté que ce procès 
d'intention, alors que tu connais assez Lamo­
the pour savoir qu'il est incapable d'un tel 
propos. Lamothe a tout simplement voulu té­
moigner d'une réalité, nous parler de gens 
qui sont une minorité dans une minorité, qui 
ont une langue, une culture, une musique, 
une âme, comme nous, qui rient et pleurent 
comme nous et dont la vie est empoisonnée 
par des gens qui, comme toi, ont le crâne 
bourré de préjugés à leur égard ( heureuse­
ment que ce n'est pas le cas de la majorité 
des Québécois ) . 

Sais-tu qu'il y a encore, en 1996, des en­
droits au Québec où, dans les restaurants, il 
y a une salle pour les Indiens et une salle 
pour les Blancs ? Sais-tu que, dans le train 
entre Schefferville et Sept-Iles, il y a encore, 
en 1996, une voiture pour les Blancs et une 
pour les Indiens avec un cadenas entre les 
deux ? Lis bien ceci ( texte extrait de l'Al­
bum publié à l'occasion du lancement du Si­
lence des fusils, p. 18 ) : 

« Août 1995. 

Dernière semaine de tournage du Silence 
des fusils. Evelyne Saint-Onge, mère de M i ­
chèle Audette, vedette du film, prend le train 

, L'Express à Sept-Iles pour Schefferville où 

elle accompagne un groupe d'environ 150 
Montagnais, surtout des femmes âgées, des 
« aînées » , flanquées de jeunes enfants qui 
vont passer quelques jours chez leurs compa­
triotes de la réserve de Matimekosh. 

« Naturellement, on les avait placés tous et 
toutes dans le wagon réservé aux Indiens. 

« Quand les femmes ont voulu aller aux 
lavabos, elles ont réalisé que les toilettes ne 
fonctionnaient pas ! Et la porte de communi­
cations avec l'autre wagon était fermée à 
clef! 

« Comme cela est fréquent sur cette ligne, 
le train se range sur une voie de garage pour 
laisser passer un convoi de minerai. Mais en 
plus, c'est l'heure de la pause syndicale de 
midi pour les mécaniciens et les chauffeurs. 
Pendant une heure trente, L'Express est sta­
tionné en pleine taïga, au Mil le 128. Pour 
empêcher les vieilles Indiennes de sortir, on 
a ajouté un deuxième cadenas, un très gros 
celui-là, à la portière donnant sur l'extérieur. 

« Devant leurs récriminations, on leur dit 
qu'on voulait simplement les empêcher 
d'avoir accès au wagon-restaurant... » 

Le silence des fusils est un vrai film dont on 
peut être fier. Sinon, comment aurait-il pu 
être choisi pour cette magnifique soirée-
hommage du Festival des films du monde, 
être sélectionné officiellement pour les Festi­
vals d'Abitibi-Témiscamingue et de Vancou­
ver, avoir été choisi pour la soirée de prestige 
( celle de la ville ) du Festival du film franco­
phone de Namur. avoir été choisi pour clôtu­
rer le prochain Festival du cinéma québécois 
de Blois, être invité à la compétition du Fes­
tival du Caire, avoir été invité par le comité 
de sélection de Sundance, etc ? Les direc­
teurs de ces festivals sont-ils tous des incul­
tes cinématographiques qui voient un film là 
où il n'y en a pas ? * 

Je répète : Le silence des fusils est un vrai 
film dont on peut être fier... ( Tout comme 
Gauguin a fait de la vraie peinture. ) 

Sinon, comment Gaston Miron aurait-il pu 
dire, après l'avoir vu : « Après le visionne-
ment, j'étais moi aussi prêt à mourir pour la 

• 

Moisie car elle a la beauté d'un visage et la 
profondeur d'un peuple. Une indispensable 
prise de conscience pour tout Québécois. » 

Et Jacques Godbout : « Michèle Audette 
est une actrice extraordinaire qui nous lait 
mieux comprendre l'âme des Amérindiens. » 

Et Gérard Pelletier : « Ce film m'a fascine 
de la première à la dernière image et quelle 
sublime interprétation de la part de Michèle 
Audette. » 

Et Maurice Graffin ( critique de cinéma au 
Droit » : « Le film est à l'image de l'homme 
derrière la caméra : simple, sympathique, gé­
néreux, authentique et sans prétention, si ce 
n'est celle de dénoncer une situation inaccep­
table... Le silence des fusils est un film 
d'amour... Le film profite d'images splendi-
des ( signées Roger Moride ) et de la belle 
musique de Kashtin. » 

Et Jacynthe Nadeau ( critique de cinéma à 
La Tribune ) : « Mais c'est d'abord et avant 
tout la conscientisation d'un Blanc — à la 
réalité amérindienne qu'il dépeint, de gran­
diose façon, il faut le dire, en même temps 
qu'une ode à la rivière Moisie, source de vfe 
et de fierté pour les Indiens. » 

Et Denise Martel ( critique de cinéma au 
Journal de Québec et qui n'a pas dit que du 
bien de ce film ) : « Les images sont 
somptueuses — les chansons de Kashtin 
ajoutent à l'enchantement du décor... » 

Et Jacques Perrin : « Parce qu'il est impré­
gné d'autant d'authenticité, ce film marquera 
la mémoire des spectateurs. » 

Et je pourrais continuer encore bien long­
temps cette liste de témoignages en citant 
des noms connus ( Diane Dufresne, Dan Bi-
gras, Jean-Guy Dubuc, Pauline Julien ) tout 
comme de moins connus et d'inconnus. 

Le silence des fusils se devait d'être fait com» 
me il l'a été : avec amour, honnêteté, respect, 
ouverture, lyrisme. 

À mon humble avis, ta « critique »> témoi­
gne de partis-pris, de racisme, de préjugés. 
Je n'ai pu la lire sans penser au titre d'un 
film que nous connaissons bien : Affreux, sales 
et méchants. 

\ 
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Arts et spectacles 
» 

La grande dame de la danse succombe à une longue maladie 
SONIA SARFATI 
collaboration spéciale 

La grande dame de la danse n'est 
plus : Ludmilla Chiriaeff, fondatrice 
des Grands Ballets canadiens, est décé­
dée dans un hôpital de Montréal, di­
manche à 21 h 40, des suites d'une 
longue maladie. Âgée de 72 ans, celle 
que le milieu de la danse appelait af­
fectueusement « Madame » a commen­
cé à avoir des problèmes de santé en 
1988, lorsqu'elle a été atteinte du syn­
drome de Guillain-Barré — une mala­
die qui attaque le système nerveux. 

Elle laisse dans le deuil ses cinq enfants, ses 
quatre petits-enfants et sa soeur. 

Née en Lettonie, de père russe et de mère polo­
naise, Ludmilla Chiriaeff prend ses premiers 
cours de danse à l'âge de six ans, chez Madame 
Alexandra Nicolaieva, une ancienne ballerine du 
Bolshoi. Elle fait ses débuts, en tant que soliste, 
dans les Ballets Russes du Colonel de Basil. Ceci, 
avant que Michel Fokine — qu'elle considérait 
un peu comme son « maître spirituel » — ne 
l'initie à la chorégraphie. 

Quand la Seconde Guerre mondiale éclate, 
Ludmilla Chiriaeff se réfugie en Suisse. Où elle 
continue à danser. Et où elle fonde sa première 
compagnie. Les Ballets du Théâtre des Arts de 
Genève. 

Grâce à une bourse, elle arrive au Québec en 
1952. S'y installe. Et crée Les Ballets Chiriaeff. 
En 1958, cette troupe qui a entre autres collaboré 
à près de 300 émissions de télévision réalisées 
par la Société Radio-Canada, devient Les Grands 
Ballets canadiens — dont Mme Chiriaeff assure 
la direction jusqu'en 1976. 

Toujours en 1958, elle fonde l'Académie des 
Grands Ballets canadiens ( une école de forma­
tion générale de danse ) et, en 1966, l'École Su­
périeure de Danse du Québec ( une institution 
d'enseignement plus spécialisée, destinée à la 
formation de professeurs, de chorégraphes et de 
danseurs professionnels ). 

D'envergure internationale, les productions 
des Grands Ballets ne peuvent toutefois pas aller 
à la rencontre de tous les publics. Une réalité qui 
va à rencontre des croyances de Mme Chiriaeff : 
à ses yeux, la danse doit être partout, et à la por­
tée de tous. 

Qu'à cela ne tienne, en 1971, elle met sur pied 
Les Compagnons de la Danse. Lesquels se pro­
duisent... dans les gymnases d'école et les centres 
culturels des petites villes québécoises. Elle est 
également à l'origine des programmes de danse 
de l'école Pierre-Laporte et de l'école Laurier. 

Finalement, un de ses grands rêves se concréti­
se en 1981, avec la création de la Maison de la 
danse — où, sous un même toit, se côtoient la 
formation, la création et la production. 

Des réalisations qui ont valu de nombreuses 
distinctions à Ludmilla Chiriaeff: en 1980, elle a 
obtenu le Prix Denise-Pelletier pour les arts d'in­
terprétation. Elle a reçu le titre de Compagnon de 
l'Ordre du Canada en 1984 et celui de Grand Of­
ficier de l'Ordre national du Québec en 1985. 
Trois doctorats honorifiques lui ont été décernés 
par l'Université McGill, l'Université de Montréal 
et l'Université du Québec. 

En 1992, elle a reçu la prestigieuse Médaille 
Nijinski — remise à des artistes d'envergure in­
ternationale en reconnaissance de leur contribu­
tion au monde de la danse — et, en 1993, le Prix 
du Gouverneur général pour les arts de la scène. 

Elle «rimait la danse, Ludmilla Chiriaeff. Cet 
art était sa vie. Car, avait-elle indiqué quand 
l'Université du Québec lui a décerné le titre de 
docteur honoris causa, « la danse*, c'est le mouve­
ment. Et le mouvement, c'est la vie : tout ce qui 
vit, bouge et respire ». 

Mais il y avait p lus : « La danse, avait-elle 
alors souligné, est aussi un langage muet. Un 
langage qui exprime les pensées au-delà de la 
parole ». 

Ludmilla Chiriaeff 

Une leçon en 1975 Hommage à « Madame » en 1987 

Un ange gardien au paradis 
SONIA SARFATI 
collaboration spéciale 

Anik Bissonnette était sous le choc. Christi­
ne Clair aussi. Elles ont connu Ludmilla 
Chiriaeff lorsqu'elles étaient enfant. À des 
époques différentes, bien sûr. Mais à leurs 
yeux, celle qu'elles appellent « Madame » a 
été plus, beaucoup plus, qu 'un professeur. 
C'est pour cela qu'elles sont toujours res­
tées en contact avec la grande dame de la 
danse qui est décédée dimanche. 

« Les premières fleurs que j 'ai reçues 
après mon accouchement venaient d'elle », 
note Anik Bissonnette, première danseuse 
des Grands Ballets canadiens — et maman 
depuis six semaines. 

Après avoir appris le décès de son men­
tor et amie, hier matin, la ballerine a pleu­
ré. « Puis, j ' a i regardé ma petite fille et j 'ai 

pensé qu'elle avait à présent un ange gar­
dien qui allait veiller sur elle. » 

Elle avait dix ans, Anik Bissonnette, 
quand elle a connu Ludmilla Chiriaeff. Pas 
à titre de professeur, mais en tant que direc­
trice des Grands Ballets et de l'Académie. 
C'était il y a une vingtaine d'années. 

Christine Clair, elle, l'a rencontrée en 
1957. Huit ans, fraîchement débarquée au 
Québec ( ses parents venaient de s'installer 
à Montréal ), et très remuante. La solution : 
la danse. 

« J'ai vu Ludmilla Chiriaeff à travers mes 
yeux d'enfant, d'adolescente, de femme, de 
danseuse professionnelle. Un long chemi­
nement qui, pour moi, a été un immense 
privilège. Car elle était plus qu 'une grande 
dame, elle était une femme exceptionnelle, 
d 'une envergure extraordinaire », affirme 
celle qui a dansé pour les Grands Ballets et 

enseigné à l'École supérieure, et qui, au­
jourd'hui, est professeur de danse à l'école 
Pierre-Laporte. 

Dans sa voix, des sanglots. « Vous savez, 
« Madame » était vraiment une source 
d'inspiration », murmure-t-elle. 

Anik Bissonnette confirme. Malgré la 
maladie, Ludmilla Chiriaeff n'a jamais dé­
croché. « Même à l'hôpital, elle avait le té­
léphone tout près d'elle et elle prenait des 
nouvelles du milieu. Elle suivait aussi de 
très près la carrière de ses « bébés-dan­
seurs », était généreuse de ses conseils », 
note la ballerine. 

Et elle avait de la dignité : le mot revient 
dans le discours ci'Anik Bissonnette comme 
dans celui de Christine Clair. Elles le pro­
noncent avec force. Sans douter. D'une ma­
nière qui plairait sûrement à Ludmilla Chi­
riaeff. 

L'OSM ouvre sa 63 e saison ce soir 
MUSIQUE 

Claude Gingras 

C ette année encore, la 
saison de l'Orchestre 
S y m p h o n i q u e d e 
Montréal — la 6 3 e — 
s'ouvre par un con­
cert double de la sé­
rie « Air Canada », à 

la différence que, cette fois, Charles 
Dutoit est au pupitre. Le program­
me, ce soir et demain soir, 19 h 30, 
salle Wilfrid-Pelletier de la Place 
des Arts, est d'aiiScurs assez inha­
bituel puisqu'i l p r - p o s e le Concer­
to pour quatuor à cordes et orches­
tre de Ludwig Spohr. 

Le groupe soliste, l'American 
T * 

String Quartet, jouera une autre 
oeuvre pour cette combinaison 
rare : Harmonies du soir, du légendai­
re violoniste belge Eugène Ysaye. 

Les membres de l'ASQ joueront 
sur des Stradivarius prêtés par le 
Dr Herbert Axelrod. Le collection­
neur américain est à Montréal pour 
l 'événement et présentera ses 
instruments aux détenteurs de bil­
lets avant chaque concert, à 18 h, 
au Piano Nobile de la salle. On lira 
en page A 1 un article à ce sujet. 

Le programme comprend égale­
ment les poèmes symphoniques 7V// 
Eulenspiegel, de Richard Strauss, et 
Pini âi Roma, de Respighi, et la Fan­
tasia on a Thème of Thomas Tallis, de 
Vaughan Williams. 

L'American String Quartet don­
nera également une master-class 
publique sur le Quatuor op. 96, dit 
« Américain », de Dvorak demain, 
12 h 15, à l'UQAM, salle F 3080 
( entrée 1440, Saint-Denis ). 

Le prochain concert double de 
l'OSM fait partie de la série 
« Grands Concerts » et aura lieu 
exception K-lUmeni lundi et mardi, 
20 h, salle W.-P. Dutoit sera de 
nouveau au pupitre et l'oeuvre 
principale au programme est l'inté­

grale de la musique de scène de 
Peer Gynt, de Grieg. Le comédien de 
télévision John de Lancie sera le 
narrateur ( il devra utiliser un texte 
anglais, précise-t-on ) et l 'un des 
solistes, la basse James Morris, ou­
vrira le programme avec le Prolo­
gue de l'opéra Mefistofele, de Boito. 

Chants Libres et NE M 
• Ce soir également, 20 h, à l'Usi­
ne C ( 1345, Lalonde ), c'est la pre­
mière de l'opéra de Serge Provost 
Le Vampire et la Nymphomane, pré­
sentation de Chants Libres et du 
Nouvel Ensemble Moderne, avec 
Pauline Vaillancourt en vedette et 
Lorraine Vaillancourt au pupitre. 
En raison de la première à l 'OSM, 
j ' irai au spectacle demain soir et en 
rendrai compte jeudi. 

Vendredi soir 
• Quatre concerts vendredi soir. À 
19 h, Unitarian Church ( 5035 o., 
Maisonneuve ) : inauguration du 
piano d'Alfred La Liberté acquis 
par l'église, avec un programme 
comprenant des mélodies de La Li­
berté et des oeuvres de Scriabine et 
Rachmaninov, compositeurs qu'il 
connut. À 19 h 30, Pollack Hall de 

r 

McGill : programme Britten du té­
nor Benjamin Butterfield et un en­
semble instrumental, au premier 
concert CBC de la saison. A 20 h, 
salle Maisonneuve de la PdA : le 
violoniste Vladimir Spivakov et ses 
Virtuoses de Moscou dans un pro­
gramme Beethoven-Mozart, avec la 
pianiste Lucille Chung. À 20 h éga­
lement, Redpath Hall de McGill : 
premier concert des Idées Heureu­
ses, avec un programme de concer­
tos. 

Les Virtuoses de Moscou présen­
teront un second concert samedi 
soir, 20 h, à l'église Saint-Jean-
Baptiste, avec un programme 
d'oeuvres de Bach, Vivaldi, Chosta-
kovitch et Michel-Georges Brégent. 
Après l'entracte aura lieu la remise 
du Prix Gérald-Godin, en homma­
ge posthume, à feu le Dr Lucille 
Teasdale. 

Vendredi soir également, 20 h, à 
la Maison Trestler, Charles Dutoit 
répondra aux questions concernant 
l'OSM, la musique, sa carrière, etc., 
soumises par écrit cet été par le pu­
blic des concerts présentés chaque 
semaine au domaine historique de 
Dorion. Dutoit dirigera aussi quel­
ques-uns de ses musiciens dans des 

extraits de L'Histoire du soldat, de 
Stravinsky. 

En bref 
• Agnes Grossmann vient d'être 
nommée chef des Petits Chanteurs 
de Vienne, ensemble réputé que 
dirigea autrefois son père... L'En­
semble Claude-Gervaise ouvre sa­
medi soir, 20 h, la nouvelle saison 
de la Chapelle historique du Bon-
Pasteur... L'Orchestre Baroque de 
Montréal, dir. Joël Thiffault, ouvre 
sa huitième saison avec un pro­
gramme Vivaldi le 4 octobre, église 
Saint-Enfant-Jésus (angle Laurier 
et Saint-Dominique )... Linda Bou­
chard assistait il y a quelques jours 
à la reprise de son deuxième Qua­
tuor à cordes à Copenhague, par le 
Zapolski, et assistera le 28 octobre 
à Calgary à la création de son troi­
sième Quatuor, par le Kronos... 
Marie-Thérèse Lefebvre vient de 
terminer une biographie du com­
positeur québécois Jean Vallerand. 
Lancement mardi prochain... La 
pianiste Lucille Chung donnera le 
récital-bénéfice annuel de la Fon­
dation Vincent-d'Indy le 22 no­
vembre, 20 h, salle Claude-Cham­
pagne. 
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Radio-Canada aura encore 
100 millions de plus que TVA 

T E L E V I S I O N 

Louise Cousineau 

A 
vant de penser d'or­
ganiser un téléthon 
pour venir en aide à 
cette pauvre Radio-
Canada, sachez que 
la télévision françai­
se, une fois toutes 

les compressions faites, aura encore 
un budget de 100 millions supé­
rieur au réseau TVA. C'est la vice-
présidente de Radio-Canada Mi­
chèle Fortin qui a révélé ce chiffre 
hier en conférence de presse après 
avoir parlé à ses troupes. 

Que représentent 100 millions 
en télévision ? Faites quelques cal­
culs. Un épisode d'une heure de 
l'excellent petit téléroman 4 et demi 
coûte 80 000$ parce que tout est 
tourné en studio. Le Volcan tranquil­
le, la prochaine série de Pierre — Le 
Temps d'une paix — Gauvreau qui 
sortira la saison prochaine coûtera 
225 000 S, parce qu'il y aura du 

tournage extérieur et que l'action 
se déroulera dans le Montréal des 
années quarante-cinquante. 

Un épisode de Marguerite Volant 
qui commence jeudi coûte grosso 
modo un million. On pourrait donc 
faire 100 épisodes de ce calibre jus­
te avec les 100 millions que Radio-
Canada a de plus que T V A . Le 
budget de la télévision, une fois les 
compressions faites en 98-99. sera 
de 272 millions. En 94-95, il était 
de 342 millions. 

Bien sûr. c'est moins. Mais ce 
n'est pas tout à fait la dèche. Il y 
aura moins d'employés. Mais là en­
core, ce ne sera pas le désert. De 
3003 en 94-95, l'effectif tombera à 
2258 en 98-99. Mme Fortin ignore 
encore si les compressions seront 
plus mortelles pour les cadres que 
pour les soldats. Elle n'a rien dit de 
précis aux employés. 

Il y a toutefois des domaines 
plus prioritaires que d'autres à Ra­
dio-Canada, a dit Mme Fortin. 
L'information et les dramatiques 
occupent la première place. Vien­
nent ensuite la jeunesse et la cultu­
re. En troisième lieu, il y a les va­
riétés et les sports. 

L'effet le plus visible des com­
pressions se fera sentir dans le Télé-
journal, désormais assorti de pauses 
publicitaires. On pourrait en ajou­
ter quatre minutes et demie, on se 
contentera de quatre. Qui rapporte­
ront dans deux ans quatre millions. 
Mme Fortin préfère ajouter de la 
publicité — qui n'aura aucun effet 
sur le contenu de l'information. 

précise-t-elle — que sacrifier 50 
postes de journalistes. Et on a ap­
pris que Téléjournal de 22 h ne sera 
pas écourté à cause des nouvelles 
publicités qui seront insérées en 
janvier. C'est Le Point qui sera abré­
gé. 

Une phrase intéressante de Mme 
Fortin à ses troupes : « On ne sera 
pas jugé par le montant de nos 
compressions, comme le vou­
draient certains milieux qui ne 
nous intéressent pas tellement, 
mais par notre programmation en 
onde. Nous voulons rester impor­
tant pour les téléspectateurs, ce qui 
force la concurrence à rester sur le 
qui-vive » . 

On sait que la télévision de la 
CBC laissera tomber les séries amé­
ricaines, ce qui coûtera nécessaire­
ment plus cher, tout en diminuant 
les revenus publicitaires, puisque 
les Canadiens anglais raffolent 
d'abord de télé américaine. Mme 
Fortin a déclaré que le réseau fran­
çais ne paiera pas les frais de la ca-
nadianisation de la CBC. 

Radio-Canada devra-t-elle de 
plus en plus faire des accommode­
ments avec les producteurs privés 
pour qu'ils touchent leurs subven­
tions ? Mme Fortin a admis que le 
cas de Fa si la chanter, qu'on passe 
en reprise à 23 h tous les soirs pour 
que le producteur touche son crédit 
d'impôt, qui lui serait refusé si le 
quiz ne passait pas en prime time, 
est une « espèce d'aberration » . « Il 
faudra réviser ce genre d'exigences 
avec les organismes subvention-
neurs » , a-t-elle ajouté. 

Dorothy Lamour, « la brune 
de rêve », meurt à 81 ans 
Associated Press 
LOS ANGELES 

Autrefois princesse de la jungle 
moulée dans un sarong ou souf­
fre-douleur des pitreries de Bob 
Hope et de Bing Crosby, l'actrice 
Dorothy Lamour s'est éteinte à 
l'âge de 81 ans à son domicile de 
Hollywood. Les causes de son dé­
cès ne sont pas connues. 

De son vrai nom Dorothy Kau-
meyer, celle qui a également tour­
né pour Raoul Walsh, John Ford, 
Henry Hathaway, Cecil B. DeMil-
le et Ruben Mamoulian, a fait 
l'essentiel de sa carrière entre 
1936 et la fin des années 40. 

Ancienne Miss Nouvelle-Or­
léans et chanteuse, Dorothy La­
mour a tourné dans de nombreux 
films d'aventures, dont le pre­
mier, Hula. fille de la brousse ( The 
Jungle Princess ) , devait entraîner 
une série de films sans préten­
tions où elle interprétait le rôle 
d'un Tarzan au féminin vivant sur 
une île exotique. 

Mais elle devait également et 
surtout se faire connaître pour 
avoir tourné entre 1940 et 1962 
six comédies au côté de Bob Hope 
et de Bing Crosby. Dans la série 
des En route pour..., elle était la 
brune exotique que se disputaient 
gentiment les deux hommes lors 
d'aventures rocambolesques. 

«< Je ne sais jamais ce qui va ar­
river. ( Bob et Bing ) préfèrent 
m'astiquoter que me dévorer tou­
te crue et tout peut arriver » , ex­
pliquait-elle à en 1942. Lors du 
90 e anniversaire de Bob Hope il y 
a quatre ans, elle avait déclaré : 

Dorothy Lamour dans toute 
sa splendeur. 

«< Je me sentais comme un magni­
fique sandwich, une tranche de 
pain blanc coincée entre deux 
tranches de jambon » . . . 

Mais Dorothy Lamour a pu par­
fois échapper à cette image de 
bru net te des îles largement ex­
ploitée par les studios Paramount 
( La brune de mes rêves en 1947 ) 
pour tourner quelques films plus 
« sérieux » avec John Ford (L'Ou­
ragan en 1937 et taverne de l'Ir­
landais en 1963 ) , Henry Hatha­
way ( Les gars du large en 1938 ) , 
Cecil B. DeMille ( Sous le plus 
grand chapiteau du monde en 1953 ) . 

Sa dernière apparition à l'écran 
remonte au film d'horreur Creeps-
how 2 ( 1987 ) , mais elle est égale­
ment apparue dans plusieurs sé­
ries télévisées. 

Toutes les stations de radio françaises de Radio-Canada survivront... 
d'après la Presse Canadienne 

Toutes les stations de radio de langue fran­
çaise de Radio-Canada à travers le pays de­
meureront en activité malgré les compres­
sions budgétaires de 20 millions à réaliser 
d'ici le 1 e avril 1998 et qui provoqueront une 
réduction de personnel du tiers. Le président 

du syndicat des employés, Gilles Provost, 
s'est aussitôt interrogé sur la pertinence de 
garder les 14 stations de radio en activité 
compte tenu des réductions draconiennes des 
budgets devant entraîner une abolition de 
240 postes, dont la moitié à Montréal. « Les 
compressions qui vont se faire à la radio sont 
tellement dramatiques qu'on ne voit pas 
comment elles vont pouvoir se réaliser. 

D'ailleurs la direction de la radio est incapa­
ble de nous le dire concrètement » , a com­
menté le leader syndical. Les francophones 
hors Québec sont en colère contre Radio-Ca­
nada ; touchés directement, ils ne resteront 
pas muets face aux compressions dans les 
services de Radio-Canada. La Fédération des 
communautés francophones et acadienne 
( FCFA ) envisage, en effet, de mener une 

campagne publique de dénonciation avec 
des annonces dans les journaux montréalais 
et des demandes de rencontre avec le pre­
mier ministre Jean Chrétien. Le budget an­
nuel minimal d'une station radio a été fixé à 
600 000 $ pour 20 heures de programmation 
par semaine comparativement à des budgets 
allant de un million à trois millions pour 30 
heures de programmation, actuellement. 

SPECTACLES 

Salles de répertoire 

BLUE IN THE FACE 
Cinéma du Parc ( 1 ) : 1 7 h . 
CASABLANCA 
Cinéma du Parc ( 1 ) : 1 5 h. 
CASINO 
Cinéma du Parc ( 1 ) : 2 1 h 3 0 . 
DAMES 
Conservatoire ( far t cinématographique 2 0 h 3 0 . 
MAN OF THE YEAR 
Cinéma du Parc ( 2 ) ; 1 5 h. 17 h. 19 h 15. 21 h 
3 0 
MAN WHO KNEW TOO MUCH 
C m e m a du Parc ( 1 ) : 1 9 h 
POWER 
Cméma du Parc ( 3 ) : 15 h. 17 h. 19 h 15 . 21 h 
3 0 . 
ROCHER ( L E ) 
Collège Édouard-Montpetit ( 180 . de Gentil ly e . 
Longueuil ) : 2 0 h. 

3 H ! î 

Musique 
PLACE DES ARTS ( Sade WlrfridPelletier ) 
Orchestre Symphonique d e Montréal. Dir Char les 
Dutort. Amer ican Stnng Ouartet . Till Eulenspiegel 
( Strauss ). Harmonies du soir ( Y s a y e ). Concerto 
pour quatuor à cordes e t orchestre ( Spohr ). Fan-
tasy on a Thème of Thomas Talhsi V a u g h a n Wil ­
l iams ). Ptni di Roma ( Respigh ). Concerts popu­
laires Air C a n a d a . ( A u Piano Nobtle. 1 8 h 
conférence illustrée du Dr Herbert Axelrod sur les 
Stradivarius. ) 
USINE C ( 1345. Lakmde ) 
Le Vamptre et la Nymphomane ( Provost ) . 
C h a n t s Libres Paul ine Vailiancourt. soprano, 
Doug MacNaughton . baryton. Ftdes Kruker. mez -
zo-soprano, Albert Millaire. Monique Mercure et 
C l a u d e Lemieux. comédiens Mise e n scène : 
Lorraine Pmtal . Décors : Michel Goulet . Costu­
m e s : Ginette Noiseux. Nouvel Ensemble Moder­
ne . Dir. Lorraine Vailiancourt : 2 0 h. 

fhéâtre 

THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE (Place des 
Ar ts ) 
À toi. pour toujours, ta Mane-Lou. d e Michel 
Tremblay . M ise en scène de René Richard Cyr. 
D u mar. a u von , 2 0 h ; s a m . , 16 h, 2 0 h 3 0 ; d im. . 
14 h 3 0 . 
THÉÂTRE DU RIDEAU VERT ( 4 6 6 4 , St-
Dunte) 
Indépendance, d e Lee BJessing Trad . . d e Fran­
çois Bouchereau. Adapt . d e Robert V e z m a Mise 
e n scène de F e m a n d R a m ville. D u mar. a u ven . , 
2 0 h ; s a m . 16 h et 2 0 h 3 0 ; dim.. 15 h. 
NCT < Sale Fred-Barry, 4353, Ste-Catbert-
ne e. ) 
Jésus au Lac, d'Alexis Mart in . M ise en scène d e 
Robert Gravel : 2 0 h 3 0 . 
ESPACE LIBRE ( 1945, FuSuvn ) 
Nostalgie, de Éric Tail lefer. Mise e n scène d e P a ­
tricia Perez . D u mar. a u s a m . . 2 0 h 3 0 . 
LA PETITE LICORNE ( 4559, Papineau ) 
Lettres d'amour, de A .R . G u m e y . Trad. . d e J e a n 
Lecierc : 2 0 h. 

Variétés 

PLACE DES ARTS ( Studio-Théâtre du Meu-
) 

Isabelle Boulay : 2 0 h. 
L'AIR DU TEMPS ( 191, St-Feul o. ) 
Tiger Okoshi : dés 21 h. 
LE GRAND CAFÉ ( 1720, St-Denli > 
S h a m k y : 2 2 h. 
LE PTTT BAR ( 3451, St-Denls ) 
Marjolaine Alain et Isabelle Aubry : des 2 1 h . 
JAZZONS ( 300 Ontario e. ) 
Al Paterson : 2 2 h. 
KOJIS KAIZEN ( 4120, Ste-Catherino o. ) 
P a n a c h e : de 19 h 15 a 2 2 h 30 
BALATTOU ( 4372, Si-Laurent ) 
Patricia Lazcano : 2 2 h. 
B IDOLES ( 2060, Ayfaner ) 
Trio Bernard P n m e a u : d e 2 0 h à minuit. 
BAROUF ( 4171, St Boula ) 
Soulodre Marcel : dès 2 2 h. 

La villa de Picasso 
i vendre 
La villa de Picasso, située à Mou-
gins, près de Cannes, est à vendre 
pour quelque 6,5 millions de dol­
lars!. Le mas «< Notre-Dame de 
Vie » . situé sur une colline qui do­
mine la baie de Cannes, a été mis 
en vente par Catherine Hutin-Blay, 
fille de Jacqueline Picasso, dernière 
épouse du maître décédée en 1986. 

Sans délai. 
Sans problème. 

Sans souci. 
Avec une marge de crédit allant jusqu'à 35 000 S. 

Il existe désormais une façon de gérer 
vos affaires qui vous permet de contrôler 
totalement l'usage de votre crédit. Après 
tout, ce sont vos affaires et c'est vous que 
ça regarde. Il s'agit de la Marge de Créait de 
la Banque Royale pour la petite entreprise**0. 

Il est très simple d'en faire la demande. 
Il suffit de remplir un formulaire d'une 
page, pas de rencontre, pas de bilan 
financier. Et aucune garantie n'est exigée : 
votre signature est un gage suffisant. 

Faites-en la demande dès aujourd'hui. 
Composez sans frais le 

1 888 817-0000. 

Votre demande sera traitée en 48 heures, 
c'est garanti1. Peut-on imaginer plus facile? 

Appelez-nous dès maintenant ou parlez-
en avec votre directeur de comptes. Vous 
constaterez que la Marge de Crédit de 
la Banque Royale pour la petite entreprise, 
c'est vraiment un grand service aux 
petites entreprises. 

• 

• y " 

B P ' 

* Banque Royale du Canada, licenciée de cette marque. 
•* Marque de commerce de la Banque Royale do Canada, 
t Ou nous réglons les frais du premier auto pour toute marge de orédn approuvée. 

Marge-Crédit 
B A N Q U E R O Y A L E 
pour la petite entreprise1 

V O U S T R A V A I L L E Z PORT. 
P O U R N O U S , ÇA C O M P T E 

T 



B 6 LA PRESSE, MONTRÉAL, MARDI 24 SEPTEMBRE 1996 

L E S C » N Ê. *A Â S 

FAMOUS PLAYERS 
i;cn<ix CltlXT! 
QVaUTÉ DVSOXl 

^ • ^ Ë S ^ • La FIEVRE du MARDI 
aussi le MIRCRIDI à 4/"$ oux ANGRIGNOH, LAVAL, VERSAILLES et f.P.8 (Greenfield Park) 

. 9 9 

C E N T R E E A T O N 
705 rue Ste-Catrwme O 985-5730 
FIRST WIVES CLUB (Or 1 KM 10-7 00* 20 
• T I N CUP(Or 1 00-4 00-7 10-9 50 r w 1 00-4 00-^50 
PUDCXNQ CHOMEUR (13*r 1 50-5 10-7 30-© 40 
LE CLUB DES EX (O f 1 4<M 50-7 40-10 00 
MINNESOTA BLUES (13*r 2 00-720 
EMMA V F . (Or 4 20-9 30 
• A TIME TO KILL (13*f 1 30-5 00-3 30 

L O E W S 
954. rue Sie-Catrwme O 861-74 
CONTE D'ETE (G># 1 00-3 30-7 00-9 30 
LES CAPRICES D'UN FLEUVE (13*J* 1 3^4 00-7 15-9 45 
• R I C M MAN'S WIFE (13*r 1 15-3 40-7 20-9 40 
BOGUS (O)* 1 45-4 15-7 30-10 00 
LONESTAR (13*)' 12 55-3 504 45-9 35 

P A L A C E 6 
698. rue Ste-Cathenne O 6 6 - 6 9 9 1 

TOUS LES JOURS - TOUS LES FILMS 2,50$[ 

• E R A S E R (16*r» 12 30-2 45-5 05-7 20-9 40 
STRIPTEASE (13*r 12 10-2 35-4 55-7 30-9 50 
THE FRIGHTENERS ( I 3 * r 12 40-3 00-5 20-7 40-10 00 
•MISSION IMPOSSIBLE (Gr 12 05-2 20-4 40-7 00-9 20 
NUTTY PROFESSOR (G)* 12 20-2 25-5 00-7 10-9 10 
TWISTER *G)* 1 40-4 20-e 50-9 30 

D O R V A L 

• 

260 ave Oorval 631-8586 

ENTREE G E N E R A L E 6.00$ • MATINEES 4.25$ 
MARDI A MERCREDI 4.25$ 

E N F A N T S & A G E D'OR 4.25$ 

MAXIMUM RISK(13*)" 7 10-9 25 dém 1 30-7 10-9 25 
LAST MAN STANDING (SAC) * 7 30-9 55 dim 1 20-7 30-
9 55 
FEELING MINNESOTA ( 13*r 9 45 
BULLETPROOf (1* ) * 7 20 dlm 1 40-7 20 
FLY AWAY HOME (G)* 7 00-9 35 dlm 1 15-7 00-9 35 

G R E E N F I E L D P A R K 
3620 boul Taschereau 671-6129 

TOUS LES JOURS - TOUS LES FILMS 2,50$ 

F . P . 8 - G R E E N F I E L D PK 
5000 bom TjMOhgagu 672-2229 
MINNESOTA BLUES (13*r 7 06-915 S E 3 45-7 06-» 15 
LE BOSSU DE NOTRE DAME (Or Am 1 30 
• F I R S T WfVES CLUB (Gr 7 10-925 dbn 1 4S4 10-7 10-
925 
JACK (VF.) (Or 7 36-955dbn 1 50-425-7 35-956 
BOGUS (Gr 7 25-9 30 dbn 1 36-3 50-7 26-9 30 
FIRST KIO (Or 7 30 dkn 2 10-4 40-7 30 
• A TIME TO KILL (13+r 935 
LE CLUB DES EX (Gr 7 20-9 45 dkn 2 06-4 15-7 20-946 
PUDDING CHOMEUR (13*r 7 45-9 50 
PINOCCHIO V F . (Gr Om 2 00-4 00 
RICH MANSWIFE(13*r7 15-920dha2 15-4 20-716-
920 

L A V A L 
1600. boul Le Cortxjtitr 

• R I C H MAN'8ttflFE(13+r7 15-935 dkn 1004 00-7 15-
9 35 
LE CLUB DES EX (Or 7 25-945 dkn 1 50-4 30-7 25-9 45 
PUDDING CHOMEUR (13*T 7 00-915 
PINOCCHIO V F . (Gr <kn 1 20-3 30 
JACK ( V F ) (Gr 7 30-9 50 dkn 1 304 45-7 30-9 50 
• F I R S T WIVES CLUB (Gr 7 10-930 dkn 1 40420-7 10-
930 
PHENOMENE (Gr « 20 
JACK (Gr 7 05 dlm 2 00-4 40-7 05 
LE ROCHER (13*r 7 10-950 dkn 130-4 10-7 10-950 
MINNESOTA BLUES (13*r 7 00-9 35 dMn 425-7 00-9 35 
HUNCHBACK OF NOTRE DAME (Gf d*n 1 20 
• T I N CUP (Gr 7 05-9 55 dkn 1 10-4 00-7 05-955 
LE BOSSU DE NOTRE DAME (Gr dm 1 15 
• A TIME TO KILL (13*r 6 45-9 45 dlm 3 206 46-946 
BOGUS (Gr 7 30-9 55 dkn 1 464 16-7 30-9 55 
PHENOMENON (Gr 9 25 
FIRST KIO (Gr 7 20 dlm 2 00-4 307 20 

1 C I N E M A A N G R I G N O N v 

7077 boul Newman 366-2463 

MISSION IMPOSSIBLE (G) 7 159 20 dlm 1 507 15-9 20 
THE FRIGHTENERS (13*) 7 0O9 10 dlm 1 407 00-9 10 
KINGPIN (G) 7 15-9 20 dlm 1 507 15-9 20 

F . P . 8 - P O I N T E C L A I R E ' £l 
(Po.nife-Claire) 185 boul Hymut 697-8095 
• A TIME TO KILL (13*)* 7 00-10 00 dim 1 00-4 00-7 00-
1000 
EMMA (Gr 7 10-9 40 dlm 4 40-7 10-9 40 
HUNCHBACK OF NOTRE DAME (G)' d»m 1 45 
FIRST KID (G)' 7 15 dlm 1 40-4 25-7 15 
TIN CUP (G)' 9 50 

• F I R S T WIVES CLUB (Gr 7 30-10 10 dkn 1 205 007:30 
10 10 
• B O G U S (Gr 7 20-9 45 dlm 1 304 15-7 20945 
JACK (Gr 7 45-10 05 dlm 1 10-4 45-7 45-10 05 
RICH MANS W1FE (13*r 7 25-9 35 dlm 2 00-4 307 25-9 35 
• INDEPENDENCE DAY (13»r 7 0O9 55 dim 1 05-4 06-
7 00-9 55 

• S O N D I G I T A L 

JACK ( V F ) (G)* 7 109 30 dkn 2 004 26-7 10-9 30 
PINOCCHIO V F . (Gr <km 2 30-4 20 
A TIME TO KILL (13*r 7 05-9 55 
PUDDING CHOMEUR (13*r 7 409 45 dkn 2 104 50-7 40 
9 45 
LE CLUB DES EX (Gr 7 35-10 05 dkn 1 503 56-7 35-
1005 
RICH MAN'S WIFE(13*r 7 30-935 dkn 1 303 507 30-
9 35 
HUNCHBACK OF NOTRE DAME (Gr dm 2 15 
TIN CUP (Gr 7 15-10 00 dhn 4 307 15-10 00 
BOGUS (Gr 7 209 50 dim 1 35-4 05-7 20-9 50 
MINNESOTA BLUES (13*r 0 40 
FIRST KID (G)* 6 55 dlm 1 40-3 454 55 
JACK (Gr 7 45-10 05 dim 2 15-4 35-7 46.1005 
• F I R S T WIVES CLUB (Gr 7 00-9 25 dkn 1 20-4 00-7 00-
925 

LE CLUB DES EX (Or mer,m«cjeu 7 00-9 25 dlm 2 00-
7 009 25 
• F I R S T WIVES CLUB (Gr mer^nerjeu 7 20-9 36 
dim 2 357 20-9 35 
PUDDING CHOMEUR (13*)* mariner Jeu 7 10-9 20 
dlm 2 10-7 10-9 20 
MAXIMUM R1SK (13*r mtr.merjeu 7 309 45 dim 2 46-
7 30-9 45 
JACK (VF.) (Or marier Jeu 7 059 30 dlm 2207 05-9 30 
MINNESOTA BLUES (13*r Om.mar.merjeu 7 35-9 50 
PINOCCHIO V F . (Gr dim 3 00 

« Silence, elles tournent » 
Un programme costaud : 150 films de 30 pays 

V E R S A I L L E S 
Place Versailles 353-7880 

Le cinéma PARISIEN étant fermé temporairement L O E W S CENTRE EATON 
en raison d'un conflit syndical, veuillez prendre t CONTE D'ÉTÉ •PUDDING CHÔMEUR 
note qu'il y a maintenant des films en français • LES CAPRICES • LE CLUB DES EX 
au cinéma LOEWS et CENTRE EATON. D'UN FLEUVE «EMMA 

HUGUETTE ROBERGE 

Avec 150 films de tous formats et de tous genres, en pro­
venance de 30 pays, la 9* édition du Festival Silence, elles 
tournent, consacré au cinéma des femmes, entend souli­
gner de façon éclatante, du 4 au 13 octobre, le centenaire 
des films de femmes. En 1896, sortait en effet sur écran La 
fée aux choux d'Alice Guy ( France ) , premier film de fiction 
au monde réalisé par une femme. 

Mercure, seule Québécoise couron­
née d'une Palme d'Or ( pour le rôle 
de Rose-Anna dans J.A. Martin pho­
tographe de Jean Beaudin, à Cannes 
en 1976 ) , compte huit longs métra­
ges de fiction en provenance de six 
pays, qui seront présentés en raffale 
les 5, 6, 7 et 8 octobre, au Cinéma 
Impérial. Ce sont : 

• Un samedi sur la terre de Diane 
Bertrand ( France ) ; 
• Basses Terres de Yolanda Entius 
( Pays-Bas ) ; 
• Mirek n'est pas parti de Bojena 
Horackova ( France ) ; 
• Black and White : a Love Story de 
Suzanna Lo ( États-Unis ) ; 
• Indira de Suhasini Maniratnam 
( Inde ) ; 
• Life on sale de Fotoni Siskopou-
los ( Grèce ) ; 
• La Forteresse de Drahomira Viha-
nova ( République Tchèque ) ; 
• Minjing gushi. On the Beat de Ning 
Ying ( Chine ) . 

Également en compétition offi­
cielle, huit longs métrages docu­
mentaires venant de six pays, pro­
jetés en raffale les 5 et 6 octobre, au 
Cinéma du Parc, dont le film d'ou­
verture. Mon coeur est témoin de 
Louise Carré ( Québec-Tunisie ) ; 
17 vidéos d'ici et d'ailleurs ( du sa­
medi 5 octobre au vendredi 11 oc­
tobre au Cinéma du Parc 2 ) , et 17 
courts métrages en provenance de 
dix pays ( les 5, 6 7 et 8 octobre. 

Cent ans plus tard, tournant la 
page du cinéma uniquement « en­
gagé » et militant des dernières dé­
cennies, les femmes derrière la ca­
méra, de plus en plus nombreuses 
et actives, traitent à leur façon de 
tout ce qui les intéresse à l'échelle 
de la planète. Leurs films représen­
tent donc « la vision du monde... 
de la moitié du monde » selon l'ex­
pression de Jocelyne Denault, pro­
fesseur de cinéma au cégep de 
Saint-Laurent et présidente du 
groupe Cinéma Femmes Montréal, 
qui marraine l'événement. 

En l'absence de l'actrice Élise 
Guilbault ( porte-parole du Festi­
val Silence, elles tournent, c'est 
Louise Allard, directrice générale et 
artistique de l'événement, qui en a 
dévoilé hier la programmation, et 
l'affiche — dont les trois cercles 
concentriques symbolisent la terre 
( dont la moitié, celle des femmes, 
est trop longtemps restée dans 
l'ombre ) , l'oeil et le sein — créée 
par Éric Paul, étudiant en graphis­
me et gagnant d'un concours 
sanctionne d'une bourse de perfec­
tionnement en France. 

Au menu de cette manifestation 
• grand public de dix jours, on trou-
H vera des primeurs mondiales, nord-

' américaines et canadiennes, et plus 
de longs métrages que dans les édi­
tions précédentes. 

La compétition officielle, dont le 
jury sera présidé par Monique 

aux cinémas Impérial et du Parc 
2).Dans la section hors concours, 
s'inscrivent 16 films et vidéos ré­
cents, témoignant de la vitalité 
créative des réalisatrices de plu­
sieurs pays. Et, soulignés par la 
présentation de leurs films les plus 
significatifs, des hommages rendus 
à la cinéaste française Christine 
Pascal, qui vient de se suicider 
( Zanzibar et Le petit prince a dit ) ; 
Monique Mercure ( La Quarantaine 
d'Anne-Claire Poirier et J.A. Martin 
photographe de Jean Beaudin ) ; la 
cinéaste palestinienne Mai Masri 
( quatre documentaires ) ; et la ci­
néaste québécoise Mireille Danse-
reau ( trois films : Les marchés de 
Londres, Le Sourd dans la ville et La vie 
rêvée, premier film de fiction tourné 
par une femme de l'industrie pri­
vée au Québec ) . 

D'autres activités sont prévues : 
matinées (scolaires pour 6-12 ans, 
jeunesse pour 12-16, et d'or pour 
les aînés ) ; ciné-brioches ( samedis 
et dimanches ) ; cinéma national 
( les Grecques ) ; Art et essai ; Fic­
tions en rappel. Soirées spéciales 
( des diplômées, des pionnières, 
erotique, panorama d'Amérique la­
tine ) et Nuit chaude et haute ten­
sion ( érotisme, suspense, horreur 
et frissons les samedi 5 octobre, et 
dimanche 12 octobre, à minuit ) ! 

Durant le Festival, le hall de 
l'Impérial sera transformé en café-
bistro de 40 places, ouvert entre 10 
heures et 1 heure du matin. Pré­
vente des billets dès le 30 septem­
bre aux cinémas Impérial et du 
Parc ( admission : 6 $ par séance 
( adulte ) , 4 $ ( étudiants et âge 
d'or ) ; carnets de cinq billets : 25 $ 
( 4 0 $ pour 10). 
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ont tout perdu. \ 
La Facture 
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Ce soir, les héritiers 

:endent hommage 

à Robert Gravel. 

Les Héritiers 
Duval 
20 h 

tëaii Radio-Canada 
' S Ç r Télévision 

À la recherche 

son père, 

Katrina trouve l'amour. 

3P* 

Bangkok 
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: par Louise Cousineau 
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19 :30 O Christiane Charette 
Pierre Bourgault est parmi les invités. 
Reprise à 22h30 à Radio-Québec ce 
soir. 

: i 9 :30 O La Facture 
Un lac de pêche où il n'y aura plus de 
poisson et un condo de Ste-Adèle qui 

; coule à pic. 

20:00 f 9 The West 
. - Dernière de cette série documentaire 

' produite par Ken Bums. 

20:00 CI3 Shama Twain 
Si vous aimez cette chanteuse coun-
try canadienne et l'avez ratée diman-

* che. c'est le moment. 

E U Filière D 
La Liberté en colère, un documen­
taire sur deux membres fondateurs 

• du Front de Libération du Québec qui 
se retrouvent 20 ans après leur rup­
ture idéologique. 

21:00 G ) Salie d'urgence 
- La meilleure série américaine, EResX 

fort bien adaptée en français. Ce soir 
- le petit Carter devra faire une grosse 

opération. 
• 

21:15 Q S Temps présent 
Un reportage choc sur l'enfance vio­
lée à travers le monde, réalisé notam­
ment au Cambodge et en Thaïlande. 
Tourisme pédophile, marché de la 

- virginité et autres horreurs. 

21:30 CDD Maisonneuve 
En repnse à l'occasion dç sa mort 
une entrevue accordée par Mme 

- ; Ludmilla Chinaeff le 10 avril dernier. 
-
23:00 E l Monsignon 

Les fans de Christopher Reeve vou-
* T dront le revoir dans ce film où on 
I - fricote dans les finances du Vatican. 
: • 

II 
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ABC es 
CBS (33 

NBCCB 

A & E 

BRAVO 

C A N A L O 

DISC. 

18 h 00 

Ce soir 

18 h 30 

Le TVA 

Carmen 
Sandiego 

La Guerre des 
clans 

Piment fort / 
Bruno Landry 

...courte 
échelle 

Flash / Claude 
Barzotti 

Newswatch 

Puise 

Newsline 

News ABC News 

News 

News NBCNews 

Newshour 

ITN News 

C. Sandiego 

Kratt's Créât. 

Nigrrtly Business 

Volt 

Wishbone 

Quincy M.E. 

Cleo Laine 

19 h 0 0 

Virginie 

19 h 3 0 

La Facture / 
Lac Légaré 

2 0 h 0 0 2 0 h 3 0 

Ent'Cadieux 

Québec plein écran Cméma / AUX PETITS BONHEURS (3) 
avec Anémone, André Dussollier 

Au-delà du réel 

Inside Qc 

On the Road... 

E.T. 

Wheel of... 

Liberty Street 

Pearl 

Jeopardy! 

M ' A # S * H 

CBS News 

Home Improv. 

Nighlty Business 

ET. 

Wheel of... 

Computer... 

Newshour 

Panorama 

Great Parks Around Brrtain 

The Equalizer 

Bravo! News 

Le Goût du monde 

Beyond 21 

FOX 

FOX(Ont) 

NW 

m» 
RDS 

se 

TMN 

T9N 

TVB 

YTV 

TheSJmpsoos 

Home Improv. 

Planète Rock 

World News 

Euronews 

Form. 1 (16.-30) 

Rosaanne 

TneSimi 

Les Bombes 

Business Worid 

Au travail! 

Uftimate Kaos 

Animalier / ...parmi les dauphins? 

O discovery.ca 

Cheers 

Home Improv. 

LeMtx 

Home Improv. 

Seinfeld 

1 x5 

Earty Edition 

Monde ce soir 

Sports 30 Mag 

Ruptures (17.^0) 

Le Secret de Jérôme <17:15) 

WWF(17J0) 

Chiffres... 

Sbdbn* Around 

Sportsdesk 

Studio Gabriel 

Earthworm Jim 

Capital Actions 

Les Héntiers Duval 

Place Melrose 

21 h 0 0 21 h 3 0 2 2 h 0 0 2 2 h 3 0 2 3 h 0 0 2 3 h 3 0 

Bangkok Hilton (2/6) 

La Misère des riches II 

La Justice du Texas (4/4) 

North of 60 

Roseanne Frasier 

Lrfe's Work 

Promised Land 

Mad About You Somelftmg so 

Salle d urgence 

Witness 

Home 
Improvement 

Spm City 

Le 
Téléjoumal 

Le TVA 

On n est pas 
né d'hier 

Le Point 
(22 25) 

Fa si la 
chanter (2302) 

chaBada / Gildor Roy. Carmen 
Campagne. Marcel Leboeuf 

Christiane Charette en direct 

Reddy Reddy Go! / Stéphane 
Quintal. Marie-Soleil Tougas 

Le Grand 
Journal 

CBC News / The National 

The New W-Five / Début 

Relativity / Début 

Cinéma / AFTER JiMMY avec Meredith Baxter. Bruce Davison 

Frasier Caroline in... 

The West (8/8) 

People Near... 

Déclic! Mag. 

Britannia: Palace at Sea 

Nations / Début 

Studio 

Biography: Amelia Eameart 

Datehne NBC 

Great Océan Liners 

CTV News 

News/Roseanne 

News 

Sport/ 
Cinéma (23:50) 

TVA Sports / 
Loteries (23 52) 

Québec plein 
écran (23 23) 

Sports Plus 

News 

Puise 

Nightline 

Nightline(2335) 

Late Sh. (23 35) 

Tonight (23 35) 

Cinéma / BR0NC0 BILLY (5) 

The West (8/8) 

La Rivière Espérance / Début Biographie / Claude Monet 

TV0 Annual Report and Phone-ln 

Cinéma / OALZia AND PASCOE: AN AUTUMN SHROUO avec W. Gâta 

Sergio Salvatore Cinéma / IRISH EYES ARE SMILING (6) 

FWère D / LA LIBERTÉ EN COLÈRE (4) Documentaire 

Great Parks Last Frontier Behaving Like Animais 

Cinéma / PRETTY POISON 
avec Grant Show. Michèle Phillips 

Sahnia Twain 

The Lead 

Musique vidéo 

Face Otf 

Reportages / Du charbon pour Kaboul 

Ptfrfecto 

Judy Garland / The Concert Years 

L'Homme à la valise 

The Know Zone 

Seinfeld 

Hi-Tech Culture 

Cops 

Matlock 

EastEnders 

Panorama 

Dialogue Vital Signs 

Law and Order 

Monty Python The Avengers 

Cinéma / MONSIGNORE (5) 

@ discovery.ca 

Star Trek: Next Génération 

Star Trek 

Musique vidéo 

Pamela Wallin Live Clrve James: Postcard, Bombay 

Baseball / Expos - Phillies 

Le Journal RDI Maisonneuve à l'écoute 
1 i 

Les Jeunes Ninjas 3 (1925) 

ChiH's Blues 

Juge Dredd 

Atlantique / Qc 

The National 

Le Téléjoumal 

Sports 30 Mag 

National Sports 

Ontario /1 Ouest 

Autosport... 

Jambon Jambon (22 40) 

Gotti 

Baseball / Expos - Phillies 

Journal FR2 

BumpinNight 

Ça se discute 

Are You Afraid Goosebumps Nightnood 

Temps présent 

XTreme YTV News 

C A N A U X 18 h 00 18 h 30 l ' M K i O 19 h 30 20 h (M) 20 h 30 21 fi 00 :>1 h 3 0 

Pans Lumières 

Heartbeat 

2 2 h 0 0 

Journal belge 

Natural Bom Killers 

Sportsdesk 

Studio Gabnel Le Cercle de 

Dave Osbome 

2 2 h .\0 

Catwalk 

23 h 0 0 

C A N A U X 

9^ 

0 0 3 

fë£3B 

ABC CS 

CBS 13 

NBCGD 

3£ 

A & E 

BRAVO 

C A N A L D 

DISC. 

FOX 

FOX(Ont) 

NW 

ROI 

RDS 

TMN 

TSN 

TV5 

23 h 3 0 

YTV 

C A N A U X 

CÂBLE: A A E - ARTS AND ENTERTAINMENT - CANAL D - ARTS ET DIVERTISSEMENT - DISC. - DISCOVERY - MP = MUSIQUE PLUS - NW = NEWSWORLD - RDI * RÉSEAU DE L'INFORMATION 
- RDS - RÉSEAU DES SPORTS - S I - SUPER ÉCRAN • TMN • T H E MO VIE NETWORK • TSN • THE SPORT NETWORK - TV5 « TÉLÉVISION INTERNATIONALE - YTV = YOUTH TV 

L ' O N F p r é s e n t e à F i l iè re D 

L A L I B E R T É 
ct% colère 

Quatre personnages, qui furent au début 

des années 70 les acteurs d une période 

mouvementée d'aff irmation nationale au 

Québec, nous proposent un regard sur 

leur engagement social et polit ique. 

Un film de Jean-Daniel lafond 

produit pat lolande CadiinRossignol 

CE SOIR 
20 H 



Robert Lepage remonte le courant à Londres 
Les sept branches de la rivière Ota chaudement accueillie cette fois 

La grande production de Robert Lepage, Les sept branches de 
la rivière Ota, a effectué un retour triomphal en Grande-Bre­
tagne. La dernière version de la pièce, qui dure plus de 
sept heures, a été chaudement accueillie par la critique 
londonienne. 

Cet accueil tranche singulière­
ment avec la réaction des critiques 
britanniques lorsque la pièce a été 
initialement présentée en 1994 au 
festival artistique d'Edimbourg. Un 
critique londonien avait alors écrit 
que « ces braves âmes » qui ont vu 
la pièce « en sont revenus comme 
des espions couverts de blessures 
de combat, annonçant une catastro­
phe imminente » . 

Le journal qui publiait cette criti­
que, le Telegraph a changé d'idée 
depuis. 

« À son meilleur. Les sept bran-
ches... crée un envoûtement délirant 
d'une intensité hypnotisante » , 
écrit le critique Charles Spencer 
dans l'édition d'hier. 

«« Nous savions déjà que ce met­
teur en scène canadien-français 
était un ensorceleur théâtral et ses 

talents ne l'ont de toute évidence 
pas abandonné. » 

La première de la pièce a eu lieu 
samedi au Royal National Theatre, 
l'équivalent britannique du Centre 
national des Arts à Ottawa. Elle est 
à l'affiche jusqu'au 6 octobre. 

La pièce, produite par la compa­
gnie de Robert Lepage, Ex Machi­
na, met en scène un chassé-croisé 
entre la vie de sept individus, qui 
transporte le spectateur sur trois 
continents et qui s'étire sur une 
cinquantaine d'années. 

L'auteur y aborde au passage 
l'Holocauste, le bombardement 
d'Hiroshima et le sida. 

« Encore et encore, il réussit de 
brillants effets de choc sur la lon­
gue et basse scène oû cette saga se 
déroule >», écrit quant à elle Bene­
dict Nightingale dans le Times. 

Le critique de l'Independent, 
Paul Taylor, est un peu plus réser­
vé. Il qualifie la pièce de « succès 
remarquable *, mais soutient que 
certaines parties demeurent quel­
que peu assommantes. 

Le critique du Telegraph note par 
ailleurs que la réputation du célè­
bre dramaturge avait souffert en 
Grande-Bretagne récemment. 

Robert Lepage a subi un premier 
revers lors de la présentation d'une 
autre version, plus courte, de Les 
sept branches... au festival d'Edim­
bourg en 1994. 

Des efforts de dernière minute 
pour retrancher 70 minutes aux 
quatre heures que durait la pièce 
avaient engendré une certaine con­
fusion sur scène. 

La mauvaise fortune de Robert 
Lepage à Edimbourg s'est poursui­
vie cette année lorsqu'il a dû annu­
ler son spectacle Elsinore. 10 minu­
tes avant le lever du rideau. 

Une pièce d'équipement indis­
pensable s'était brisée, empêchant 
Robert Lepage de livrer sa perfor­
mance solitaire, au grand désespoir 
des spectateurs et des organisateurs 
du festival, qui ont dû rembourser 
quelque 200 000 $ pour les billets 
vendus pour la semaine de repré­
sentation. 
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Marchandise à prix ordinaire 
de solde ou de liquidation 

*Nous vous accorderons un rabais équivalant à la TPS. 
"Except ions : produits de beauté, fragrances ; articles Liz Claiborne à prix ordinaire ; 

vêtements mode féminins à prix ordinaire, signes Jones New York. Peter Nygard 

Signature, DKNY, Ellen Tracy, Company, Tahari. Anne Klein II, A-line, Wayne Clark et 

Dana Buchman \ sacs à main Coach, Guess et Derek Alexander ; soutiens-gorge à 

19,97 S ; dessous et tenues de nuit Jockey. Elita et Calvin Klein pour elle : produits 

Cantel ; gros électroménagers Beaumark à prix ordinaire ; gros électroménagers de 

marques nationales à prix ordinaire ; appareils électroniques a prix de solde : appareils 

électroniques Beaumark et Zenith ; téléviseurs Panasonic GA00,et Sony XBR : 

duos-sommei! : produits du tabac : restaurants ; articles pharmaceutiques ; 

et rayons concédés. 
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